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INTRODUCTION 



€ Je ne sais pourquoi, a dit Littré (1), Ton a fait 
€ dans ces temps (mojen âge) à la noblesse française 
€ un renom d'ignorance profonde, Taccusant d*étre 
< tout à fait illettrée; je crois qu'on a pris Fexception 
€ pour la règle. Aux douzième et treizième siècles, on 
€ trouve parmi les poètes les plus célèbres beaucoup 
« de noms appartenant aux princes et aux barons : le 
« roi Richard^ le chfttelain de Couci^ Quesnes de 

(t) JffUtoire de la langue frcmçaiset etc., parE. Littré, nouv. 
édit. iii-^1863, t. Il, pj^ f^ i Btmde 9ur PmO^àUn. 
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VIII INTRODUCTION 

€ Béthnne, le comte de Champagne, la dame de Fajel, 
« et'bien d'autres, ont chanté leurs amours^ déploré 
« les traverses qu'essuient les fidèles amants, et gémi 
< que^la croisade, dette de foi et d'honneur, les sépa- 
re r!lt de l'objet aimé. Le goût des lettres était vif dans 
« cette classe, qui les cultivait non sans succès et sans 
« charme. > 

Roger d'Andeli, dont la Société rouennaise de 
Bibliophiles publie ici les chansons, fournit un exemple 
de plus à l'appui de ce jugement de Littré. Lui aussi, 
il appartient à cette race de poètes chevaliers qui tra- 
versent le moyen âge du roi Richard à Charles d'Or- 
léans et dont les compositions fières et tendres ne sont 
pas un des moindres trésors de notre ancienne littéra- 
ture. Les deux chansons que nous avons sous son nom 
et dont une lui est contestée^ ne font vraiment pas 
mauvaise figure auprès de celles des meilleurs poètes 
du temps. Et je ne puis me défendre de saisir cette 
occasion de dire combien ce genre l^ger et gracieux 
fait honneur à nos pères. On peut bien trouver quelque 
monotonie à ces fréquentes redites par lesquelles les 
amants vantent les charmes de leur belle ou se 
plaignent de ses rigueurs; toutefois, il serait facile de 
citer un grand nombre de chansons qui, par Texpres- 
sion âne et mesurée des sentiments, la souplesse et la 
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variété du rythme^ l'élégance d'un style parfois natu- 
rel, plus souvent recherché, mais presque touj[ours 
décent, attestent qu'on n'était pas étranger, en ces 
temps déjà bien éloignés de nous, aux délicatesses du 
goût et du cœur, en même temps qu'elles présentent 
un contraste frappant avec ces œuvres où s'est épan- 
chée la verve railleuse et hardie jusqu'à la licence des 
conteurs populaires. Qui voudra se convaincre du 
mérite de nos vieux chansonniers, n'aura qu'à parcou- 
rir quelquBs-unes des publications déjà nombreuses 
qui en ont été faites depuis les Poésies du roi de 
Navarre^ données en 1742 par Lévesque de La Raval- 
liére, jusqu'au curieux Recueil de Motets finançais 
des XIP et XIII* siècles (1), que M. Gaston Rajnaud 
vient d'éditer d'après le manuscrit de Montpellier. A 
défaut, les deux chansons de Roger d'Andeli pourraient 
encore, si je ne me trompe, prévenir favorablement le 
lecteur. 
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Et d'abord, Roger d'Andeli appartient-il réellement, 
comme je l'ai dit plus haut, à la noblesse féodale? Cela 

(1) Paris, F. Vieweg, 1882, gr. in-16, xxxvi.332. 
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n'est pas douteux, à en juger par ce passage d*une de 
ses chansons : 

Et cist maus que j*ai port^ tant 
Ne puet estre sans mort fenis ; 

Mes se garis 
En fusse, plus fusse enrichis 
Que hom de mon lignage (1). 

L'abbé de La Rue (2) paraît donc avoir ici rencontré 
plus juste que dans certaines des identifications qu*il a 
tentées, en reconnaissant comme l'auteur de ces chan- 
sons Roger d'Andeli, seigneur d'Hermanville (3), que 
Jean sans Terre nomma en 1201 châtelain de Lavar- 
din (4) et que d'anciens rôles désignent comme devant 
le service féodal à Philippe-Auguste. 

Avant que l'auteur des Essais historiques sur les 
Bardes, etc., eût fait porter sur lui ses recherches, 
Roger d'Andeli avait été mentionné, simplement 

(1) Var. ms. 846 : paraige. 

(2) Essais historiques sur les Bardes, les Jongleurs et les 
Trouvères norvna/nds et anglo-normands, etc., in-8<», 1834, 
t. III, pp. 196-198. 

(3) Hermanville, Seine-Inférieure, arrondisseiùent de Dieppe, 
canton de Bacqueville. 

(4) Lavardin, Loir-et-Cher, arrondissement de Vendôme. 
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comme ^ète, par le président Fauchet, La Croix du 
Maine et La Borde. 

Le président Fauchet est le premier qui, dès le 
XVI® siècle, ait rappelé le nom de Roger, oublié comme 
tant d'autres : « Rogerin d'Andeli (c'est ainsi qu'il le 
nomme) dit qu'il ne cessera de chanter encores qu'il 
se douille d'Amours : et soit taillé de mourir eu ses 
tourments, se merci ne vainc sa dame. Il se plaint de 
ses yeux qui Font trahi (1). » On reconnaît dans cette 
courte analyse la chanson qui commence par ces 
vers : 

■ Ja por ce se d^amer 'ine deuil. 
Ne laisserai que je ne chanli. 

Fauchet est muet sur l'autre chanson, que plusieurs 
manuscrits attribuent du reste au châtelain de Couci. 
Après Fauchet, La Croix du Maine a parlé de Roger 
en ces termes : « Roger ou Rogerin d'Andely, ancien 
poëte françois, vivant en l'an 1260 ou environ. Il a 
composé plusieurs poèmes, non encore imprimés (2). » 

(1) Fauchet, Recueil de Vorigine de la langue et poésie /Von- 
çoise, etc., Paris, 1581, livre II, p. 156. 

(2) Bibliothèque françoise de La Croix du Maine et de 
Du Verdier, etc., Paris, 1772, in-4o, p. 394. — La prexoière 
édition de Touvrage de La Croix du Maine est de 1584. 
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An xvm* siècle, La Borde le mentionne dans son Essai 
sur la musique : « Rogerin ou Rogiers d'Andeli, dit- 
il, cité par Fauchet, a laissé deux chansons qui sont 
dansle manuscrit du Roi. Il vivoit sous saint Louis (1). » 
La Borde indique plus loin ies manuscrits où il a 
trouvé ces chansons (2). 

Gomme on le voit, aucun renseignement n*avait été 
donné, avant Tahbé de La Rue, sur la personnalité de 
Roger d*Andeli, non plus que sur le rôle qu'il avait pu 
jouer. Depuis, les divers ouvrages où l'on s'est occupé 
de ce poète, à commencer par V Histoire littéraire de 
la France (3X n'ont fait que répéter ce qui avait été 
dit par le savant abbé. 

Aux détails fournis par de La Rue sur Roger d'An- 
deli, j'aJDuterai ceux que mes recherches personnelles 
m'ont permis de découvrir; leur ensemble fera voir 
que notre trouvère fut un personnage important, qu'il 
jouit de la faveur des rois et que sa vaillance fut hau- 
tement appréciée de son temps. Il ne tiendra qu'à nous 
d^ajouter un trait de plus au tableau en laissant notre 
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(1) Essai sur la Musique o/noienne et nioderne, Paris. 1780, 
in-4o, liv. IV, ch. V, p. 151. 

(2) Ibidem, liv. IV, ch. Vlir, p. 310. 

(3) T. XXUI, p. 754. 
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imagination noas persuader qUe son talent poétiqae 
lui valut les faveurs des belles. 

C'est vers 1190 qu'une première mention est faite 
de Roger dans une charte (1)^ ou il est nommé Roge- 
rius de Andelei. Le 20 avril 1201, le roi Jean-sans- 
Terre, qui se trouvait alors à Brideport, adresse à 
Garin de Glapion^ son sénéchal de Normandie, des 
lettres-patentes (2) par lesquelles il l'informe qu'il a 
confié à Roger d'Andeli, Rog' de AndeV, la garde du 
château de Làvardin et le charge de mettre le nou* 
veau gouverneur en possession de la forteresse et des 
terres qui en dépendent. 

Raoul de Monasterio contestait à l'abbé de Fécamp 
le droit de présentation à l'église d'Etretat (Estrutart); 
la cause fut portée à l'assise du roi tenue à Gaudebec, 
et là^ Raoul renonça à ses prétentions. Roger d'An- 
deli, Rog' de Andeli figure parmi les personnages pré- 
sents .à cette assise et à la tête desquels sont cités 

(1) On lit dans une note du XXni« vol. du Recueil des Histo- 
riens des Gcbules et de la France, p. 436 :... Rogerius de 
Andeli, qui À quadam charta circa a. 1190 data Rogerius de 
Andelei dicitur. 

(2) Rotuli chartarum in Tûrri Londinensi asservati, etc., 
publiés par Th. Duffus Hardy, 1837, in-fo, » t. I, Ire partie, 
p. 103, cof. 2. 
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Robert de Çrespet^ vicomte de Caux, et l'abbé de Saint- 
Wandrille (1). 

Outre sa seigneurie d'Hermanville, Roger d'Andeli 
possédait encore des biens à Caileyille, à Rouen, à 
Yittefleur, à Ancourt, ainsi que Tattestent les docu«- 
ments qui vont être passés en revue. 

La Roque le cite au nombre des chevaliers qui 
devaient le service militaire à Philippe- Auguste : < Il 
7 a, dit-il (2), un rooUe en ladite chambre (des 
Comptes) de ceux qui dévoient service au duc de Nor- 
mandie du temps de Philippe-Auguste Roj de France 
et conquérant de cette Province, entre lesquels étoit 
Hugues le Breton, appelé Monseigneur, avec Guil- 
laume de Barentin, Guillaume de Beauchamp, Guil- 
laume d'Esquetot^ Gaucher de Bourdainville, Roger 
d'Andelj, Jean de Routot, Jean Commin et autres. » 
Le demi-fief de Roger était situé à Calleville (3). 

(1) Bibl. publique de Rouen : Cartulaire de Féoamp Y^i, 
f. 40 vo. 

(2) Histoire généoLogiquâ de la maiso -i de Harcourt.,» par 
Messire Gilles- André de la Roque. Paris, Seb. Cramoisy, 1662, 
in-fol. t. I, p. 287. 

(3) On trouve en effet dans le Soripta de feodis ad regem 
epectantibus et de militibus ad exercitum vooandis e Philippi 
Augusti regestis excerpta (Recueil des Historiens, etc% t. XXlIIj 
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Si lés d'Andeli tiraient leur nom de 1& petite rille 
qu^on appelle auJourd*bai les Andeljs, ils semblent 
n'avoir conservé que bien peu de rapports avec leur 
lieu d'origine; un seul fait pourrait, à ma eonnais- 
sance, établir ces relations. Dans la liste des fiefs 
devant le service à Philippe-Auguste (1), on trouve la 
mention suivante : [Feoda Baldrici de Longù Campo]. 
Pars Ren. de Bosco,., Rogerus Andel[taci]^ qtutrtum 
militts. Les noms de tous les autres chevaliers qui 
accompagnent celui de Roger appartenant au Vexin 
normand prouvent bien que le quart de fief dont il est 
question était situé dans la même région ; mais ce 
Rogerus AndeJ!(iact] est-il bien le ndtret 

la mention suivante comprise dans la liste des Feoda de BùXU^ia 
Rothomagenst, sous la rubrique Feoda de Pavelli : Rogerus 
de Andeli, dimidium feodum apud CaUéviCla^, p. dl6 A. •— 
Pour les autres noms, il y a quelques différences entre le texte 
de La Roque et celui du Recueil des Historiens^ dans lequel on 
lit : Gàlterus de BordànvCla,.. Joharmes de Bonetot..J^ohû/nr' 
nés Comin. —Voir aussi le Scaccarium Norruhonniœ sub régi' 
bus Franciœ, publié dans les Mémoires de la Société des 
Antiquaires de Normandie^ t. XV, 1846. On y trouve également: 
Rogerus Dandeli dimidium feodum apud Gàllef>iUamj p. 173, 
col. 2. Ce registre des fiefs de Philippe-Auguste est de 1210. 
(1) Script a de feodis,,. etc.. Recueil des Historiens ^ etc., 
t. XXIIl, p. 717 G. 
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Yoici maintenant la prenve que Roger d'Andeli 
possédait des biens à Rouen. En présence de Jean 
Lnce^ alors maire de cette ville (1), Roger d'Andeli, 
chevalier, RogertM de Andelico, miles, vend au cha- 
pitre de Notre-Dame de Rouen, pour une somme de 
quatorze livres tournois, une rente annuelle de vingt- 
cinq sous six deniers que ledit chapitre lui faisait sur 
plusieurs tèneœents situés à l'extrémité de la rue 
Saint-Romain, vers Robec. Moyennant cette somme, 
Roger renonce à tous ses droits en faveur du chapitre, 
et dans le cas où il ne pourrait pas lui garantir la jouis- 
sance de cette rente, il s'engage à lui donner en 
échange un dédommagement convenable dans ses 
autres tènements qui dépendent du ûefcfe Tarchevéque 
de Rouen. 

(1) Ccbrtularium Eoclesiœ Rothomagensis (Bibl. publique de 
Rouen), î^ 125 r^, no 222 bis. Voir aux pièces justificatives cette 
charte, qui n^est pas datée. D'après la liste des maires de Rouen, 
donnée par M. Chéruel dans son Histoire de Rouen pendant 
Vépoque communale^ 1. 1, pp. 359-373, Jean Luce a été maire 
pour la première fois en 1206-1207, puis sept fois de 1210 à 1218 
consécutivement, sauf un intervalle en 1212-1213. Si notre Roger 
d*Andeli est bien le même qui resta à guerroyer dans le midi de 
la France depuis le début de la guerre des Albigeois jusqu'en 1217 
et même plus tard, cette charte daterait de la première magis- 
trature de Jean Luce. 
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Roger d'Andeli vendit en 1205 an prieuré de Ber- 
neval (1)^ qui appartenait à Tabbaje de Saint-Denis» le 
moulin de Gattivel, situé à Ancourt(2), avec ses dépen- 
dances, pour la somme de quatre-vingts livres tournois 
et une paire d'éperons dorés de la valeur de deux sous 
qui devait lui être remise chaque année à Pâques. 
Parmi les noms des témoins de l'acte (3) de vente, 
daté d'Arqués, figure celui de Jean de Rouvraj, alors 
châtelain de cette forteresse (4). Par une autre charte 



(1) Berneval-le-Grand, arrondlBsement et canton de Dieppe. 

(2) Ancourt, arrondissement et canton de Dieppe, sur TEaulne, 
à peu de distance d*Arques. 

(3) Cette charte a été singulièrement interprétée dans le Trésor 
généalogique de Dovn Villevieille, t. I, p. 395. A ienecurt de 
cette charte, Aincort de la suivante, sont devenus Aveneseourt; 
Johcmne de Roboreio est traduit par Jean du Quesnel, que Ton 
fait châtelain d'Andeli; Rioctrdo de Sanoto Sidonio (de Saint- 
Saens) devient Richard de Saint-Souin. Voilà hien des erreurs 
accumulées en quelques lignes. 

' (4) Dans son Histoire du chàteoM d'Arqués (in-8o, Rouen, 1839), 
A. Deville appelle, je ne sais pourquoi, ce personnage Jean de 
Reviers (pp. 163 et 405). -^ Voir sur Jean de Rouvray, dont le* 
nom figure au vers 19153, « Missires Johan de Rovrei, » de 
VHistoire de Cruillaume le Maréchal, une note de M. Paul 
Meyer, à la suite des extraits qu*il a publiés de ce poème, retrouvé 
par lui, dans la Romania, tfi 41, janvier 1882, p. 73. 
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donnée apt^ Novum Castrum de Driencori (1), en 
janvier ^ , Raoul d'Issoudun (2), comte d'Eu, ratifia, 
à titre de suzerain, la vente de ce moulin, faisant par- 
tie du fief de Rouinare, à la condition que les droits 
qu'il avait sur ce fief seraient reportés sur la part qui 
restait en la possession de Roger d'Andeli (3). 

,De toutes les chartes auxquelles demeure attaché le 
nom de Roger d'Andeli, la plus importante est incon- 
testablement la suivante, parce que, sans nous donner 
la date exacte de sa mort, elle indique au moins une 
limite que sa vie ne dépassa pas, et nous fournit en 
même temps quelques renseignements sur sa parenté. 
Cette charte est relative à la contestation qui paraît 
avoir existé assez longtemps entre la famille d'Andeli 
et l'abbaye de Fécamp au sujet du droit de présenta- 

(1) Neiifchâtel, chef-lieu d^arrondisBement de la Seine-Infé- 
rieure. 

(2) Raoul d*Is80udun appartenait à la maison de Lutignan; il 
était frère de Guy de Lusignan, roi. de Jérusalem, plus tard de 
Chypre, qui fut vaincu et fait prisonnier par Saladîn à la journée* 
de Tibériade, 1187. Raoul d'Issoudun devint comte d'Eu par son 

«nariage avec Alix, fille de Henri II, dernier comte d'Eu de la 
maison de Normandie. 

(3) Voir aux pièces justificatives ces deux chartes contenues 
dans le Cartulaire blanc de Saint-Denis 11^ Archives natio- 
nales, LL 1158. 
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tion à réglise de Saint-Martin de Yitteflenr (1). Le 
débat était déjà soulevé en 1180^ car nons lisons sous 
cette date, dans les Grands Rôles de V Echiquier de 
Normandie sous les rois d'Angleterre (2) .• Abbas de 
Fiscanno, 200 lib. pro presentatione ecclesie de Wite* 
fiwoio difforciata Waltero de Andeleio. Ce Gautier 
d^Andeli céda les biens et les droits qu'il possédait à 
Yittefleur à son frère Roger, qui voulut de uouveau 
faire valoir ses prétentions sur l'église de Saint- 
Martin. Une enquête eut lieu; le témoignage Adèle de 
tout le pays, fidèle testimonium totius pairie^ établit 
que l'église de Yittefleur était située dans le domaine 
de réglise de la Sainte-Trinité de Fecamp et au milieu 
des terres qui lui appartenaient. Roger renonça à la 
lutte; par une charte datée de 1207, il déclara aban- 
donner à Dieu et à l'église de Fécamp, in puram et 
perpetiMim elemosinam, le patronage de l'église de 
Yittefleur, injustement usurpé par ses prédécesseurs, 
et renonça pour lui et ses héritiers à tout droit sur 

(1) yittefleur, Seine-Inférieure» arrondissement d'Yvetot, can- 
ton de Canj. 

(2) Magni Rotuli Scaccarii Normanniœ zuh regibus 
Angliœ... anno incarncttionis Dovnini MCLXXX^ 6fi mem- 
brane ro. — > Publié dans les Mémoires de la Société des Anti- 
quaires de Norma/ndie, 2« série, 5« vol., 1846, p. 20. 
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cette église en donnant pour caution tous les biens 
qu'il avait hérités à Vittefleùr de son frère Gautier, et 
en jurant sur les saints évangiles, dans Tabbaje, en 
présence des moines assemblés. Cette donation ou ces- 
sion semblait devoir terminer la querelle ; il n'en fut 
rien. Gautier, ûls de Roger, la souleva de nouveau en 
citant devant la cour du roi Tabbé de Fécamp, qui, à 
l'assise de Maulévrier (1), in assista apud Malum 
Leporariumy opposa à ces revendications la charte 
scellée du sceau de Roger et la ût lire en présence de 
tous. Gautier, après avoir pris conseil de ses amis, 
reconnut Tinjustice de ses prétentions, approuva la 
charte de son p'ère en pleine assise et la vidima par 
une charte nouvelle et l'apposition de son propre 
sceau. Ceci se passait au mois de février ^ (2). 

La charte que je viens d'analjser nous fait connaîre 
deux Gautier d'Andeli, l'un frère, l'autre fils de Roger; 
elle prouve en outre que Roger n'existait plus eh 1233. 
D'où il résulte que V Histoire littéraire de la France 
qui, dans le XXIII® vol., p. 754, adopte l'identification 
présentée par l'abbé de La Rue et attribue nos deux 

(1) Maulévrier, Sein^-Inférieure, arrondissement d^Yvetot, can- 
ton de Caudebec. 

(2) Voir aux pièces justificatives la charte de Roger et celle de 
Qautier. 
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chansons à Roger d'Andeli, seigneur d'Hermanville, 
n'est pas fondée à avancer, dans le XX® yoI., p. 658, 
que ce mêmd Roger concourt au 13* jeu-parti d*Adam 
de la Halle, qui commence par ces deux vers : 

Adaa, m soit que me feme amés tant 

G*on puet amer, et jou le vostre aussL.. (1). ^ 

Adam de la Halle, dont on place la naissance vers 
1260, n*a pu connaître Roger d'Andeli ; rien, du reste, 
n'indique dans la chanson qu'il s'agisse du chevalier 
normand, et l'adversaire d'Adam, désigné sous le 
simple nom de Rogier, a bien pu être un poète com- 
plètement ignoré aigourd'hui, ou môme un tout autre 
personnage. 

11 est impossible de rapporter à une date précise 
les actes qui valurent à Roger la reconnaissance des 
moines de Sainte-Foi de Longueville (2). Il avait ra- 
tifié comme suzerain les donations faites à ce prieuré 
par Gilbert, Guillaume et Raoul de Canteleu (3) et 

(1) E. de Goussemaker, (Euifres complètes du trouvère Adam 
de la Halle (poésies et musique)» Paris, 1872, in-4o, pp. 184-188. 

(2) Chef-lieu de canton de la Seine-Inférieure, arrondissement 
de Dieppe. ' 

' (3) Canteleu, hameau de la commune de Luneray (Seine-Infé« 
rieure), arrondissement de Dieppe, canton de Bacqueville. 
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par Mathilde dePlesseiz^ leur sœur; il avait en ontrd 
donné deux acres de terre faisant partie de son tène- 
ment propre : tous les ans, le 10 juin, un service solen- 
nel était célébré par les moines du prieuré pour leurs 
bienfaiteurs. Un autre service était encore célébré, le 
12 août, pour Roger d'Andeli, en reconnaissance de 
donations par lui faites de biens faisant partie de ses 
possessions d'Hermanville (1). 

Le savant éditeur de la Chanson de la Croisade 
contre les Albigeois (2), M. Paul Meyer, rencontrant 
le nom de Roger d'Andeli parmi ceux des chevaliers 
qui prirent part à cette croisade, a dit que c^était 
« probablement le chevalier de ce nom que Jean- 
sans-Terre nomma châtelain de Lavardin, et de qui 
nous avons une ou deux chansons (3). » La chose est 
en effet vraisemblable et rien ne s'oppose à ce que 

(1) Voir aux pièces jttstificatiTes deux extraits du Néeroiôge du 
prieuré de Longuevilley que je donne d'après le manuscrit môme 
(BibL nat,£ lat,. n» 5198) imprimé, mais non intégralement, dans 
le XXIIIe volume du Recueil des Historiens des Gaules et de la 
France. 

* (2) La Chanson de la Croisade contre les Albigeois^ com^ 
mencée paar Guillaume de Tudèle et continuée pa>r un poète 
anonymcy éditée et traduite pour la Société de TEListoire de 
France, par Paul Meyer, Paris, 1875-1879, 2 vol. in-8o. 

(3) Ibidem, t II, p. 45, note. 
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Roger d'Andeli ait fait partie de ces bandée du Nord 
cruelles et ayidea qui étouffèrent sons les mines et 
noyèrent dans le sang la brillante civilisation da 
Midi. Fidèle compagnon de Simon de Montfort jns-» 
qu'en 1217, je Tondrais <$roire qu*il resta étranger aux 
croantés et anx rapines qui déshonorèrent la victoire, 
et je préfère à ses brillants faits d'armes les nobles et 
généreuses paroles de son compatriote le clerc nor- 
mand Gnillaume (1), qui, quelques années plus tard, 
protestait contre ces sanglantes horreurs dont des 
chrétiens n'eussent jamais dû se rendre coupables, 
même en combattant des hérétiques. Quoi qu'il en 
soit, Roger d'Andeli se signala par sa yaleur, et la 
Cha/Mon de la Croisade le cite à plusieurs reprises 
parmi les plus braves. Parti dès 1208, lors de la pre- 
mière expédition, il ne retourna pas dans le Nord, 
comme la plupart des autres seigneurs^ quand Simon 
de Montfort eut été mis en possession des territoires 
conquis; il resta parmi « les neuf ou dix des plus 
hauts barons et des plus puissants (2) ». La Chanson 
le cite encore en 1210, au moment de la marche de 
Simon de Montfort contre Beaucaire : < Le comte de 



(1) Abbé de la Rue : SêêaU hUtorique», etc., t III, pp. 27-31. 

(2) La Chcmson de la Croisade, etc., t II, p. 42. 
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Montfort passe chemins et sentiers, et appelle ses par- 
tisans et tous les soudojers de partout où il y en a. 
Ils chévaachent jour et nuit, malgré l'intempérie, 
jusqu'à ce qu'il soit arrivé à Beaucaire, où il des- 
cend sur la grève. Gui et Amauri, Alain et Rogier y 
sont venus les premiers avec leurs belles compa- 
gnies... (1). > 

Nous le.retrouvons enfin au siège de Toulouse de 1217. 
a Tandis que les Français se précipitent ensemble par 
le champ, Bernart de Gomminges prend le comman- 
dement des hommes de la ville , pour qu^ils ne se 
fassent pas exterminer, et leur crie que Tennemi ne 
tiendra pas contre eux. Le comte Amaurj, Alain, tout 
dispos, Foucai]ft, Robert, Pierre de Voisins, Robert de 
Beaumont, Manassès de Oortit, Hugues de Laci, Ro^ 
gier d'Andelis^ éperonnent ensemble. Ils furent si bien 
suivis, et là où ils abordèrent (l'ennemi) il y eut si 
beaux coups férus, que ceux de la ville trébuchent et 
tombent les uns après les autres.... (2). » 

A partir de ce moment, Thistoire na nous fournit 
plus aucun renseignement sur Roger d'Andeli. Resta- 
t-il dans le Midi après la mort de Simon de Montfort? 

(1) La C^af»on, etc, 1 11^ p. 222 ; traduction de M. Paul Meyer. 

(2) Ibidem^ pp. 355-35a 
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Y mournir-il loin de sa patrie ou retonrna-t-il jouir 
paisiblement au milieu des siens d*nn repos qui loi 
était bien dû? Je ne saurais le dire. Le seul fait établi, 
c'est qu'il était mort en 1233. 



III 



Le 17 août 1862, la Société française d'archéologie 
faisait fixer dans le mur occidental de l'église de Diyes, 
à l'intérieur de la nef et au-dessus de la porte d'en- 
trée, la liste des hardis chercheurs dWenture, qui, 
sous la conduite de Guillaume-le-Bâtard, partirent 
en 1066 de ce petit port normand pour aller conqué- 
rir l'Angleterre, bans cette liste des compagnons de 
Guillaume, dressée par les soins de M. Léopold Delisle, 
figure le nom de Richer d'Andeli. 

Faut-il Yoir dans ce personnage un des ancêtres de 
Roger d'Andeli? Rien ne le prouve d'une manière 
péremptoire, mais il est permis de le supposer avec 
quelque vraisemblance. Deux considérations me sem- 
blent autoriser cette hypothèse : en premier lieu, la 
faveur dont Roger jotiît auprès du roi Jean, faveur 
qui peut se justifier sans doute par son mérite per^ 
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sonnel, mais qui se comprend mieux encore, si Ton 
voit en lui le descendant de Tun des conquérants ; en 
second lieu, Tidentité de noms entre les d'Andeli qui 
possédèrent des fiefs en Angleterre après la conquête 
et ceux que nous trouvons en Normandie aux xii** et 
XIII® siècles ; les noms de Richer et de Gautier sont en 
effet portés par des d'Andeli dans ces deux pays, et 
personne n'ignore que, à cette époque, les mêmes 
noms revenaient souvent dans la famille normande de 
deux en deux générations, le petit-âls portant le nom 
du grand-père. 

Quoi qu'il en soit, et sans insister davantage, je 
vais énumérer, en suivant l'ordre chronologique, ceux 
des d'Andeli qui paraissent pouvoir constituer cette 
famille, et je ferai connaître les quelques faits aux- 
quels leur nom est attaché 

Richer d'Andeli (1). — Ce compagnon de Guillaume 
eut sa part des récompenses que le Conquérant dis- 

(1) Ducheane a donné, dans Historiœ Normcmnorum script 
tores antiqui, p. 1023^ d'après une charte conservée au monas- 
tère de Saint-Martin-de-la-BataiUe^ la liste des compagnons de 
Guillaume parmi lesquels on trouve Audéley, C'est Andeli qu'il 
faut lire : n a été changé en u, comme il arrive si fréquem- 
mment dans les mss. ; quant à la modification de la finale^ elle 
résulte de la prononciation anglaise. 
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trîbna à ceux qui l'avaient si bien servi. Le Dômes- 
day-Book nous apprend en effet que le roi lai avait 
accordé à Hantone (Southampton) dans le Hantescire 
(Hampshire)^ la contame de quatre maisons (1). Il te^ 
nait en outre du roi Téglise de Warnerdinestoch et une 
hjde et demie de terre au môme lieu dans le comté de 
Sommerset (2). 

Q-autier d'Andeli, Walt' de AndeïeiOy tenait à Win- 
chester uùe terre de l'évoque de cette viUe, d'après la 
seconde partie du Liber Winioniœ (3) qui fut rédigée 
en 1148. Possédant comme le précédent des âefs en 
Angleterre, il fut vraiseijablablement de sa famille, 
peut-être son fils ou son petit-fils. 

Richer d'Andeli, Richer^de Andel% figure au nombre 



(1) Domesday^Book seu Liber oensuàlia Willelmi primi^ 
régis Angliœ, etc., in-fo, 1783, 1 1^ f. 52 : Hi infrascripti habent 
in Hantone consuetudinem domorum suorum concessu Willelmi 
régis RicherV de Andeli^ IIII. , 

(2) Ihid., f. 91, et Exon'Domesday dans Domesday-Book ad" 
ditcrnienta^ publié en 1816, p. 179. 

(3) Libri eensualis vocati D<ymesda/y-Book cbdditamenta^ etc., 
1816^ p. 560. — Voir aussi LéchaudéKl*Anisy et de Sainte-Marie : 
Recherches sur le Domesday, etc., in-4o, 1842, pp. 150-151 et 
269. -^ Les auteurs paraissent faire bûdn gratuitement de Richer 
d^Andeli « un clerc ou un fils de la gaie science. » 
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des témoins d'ane charte (Ij par laquelle Hugues d*A- 
miens, qui fut archevêque de Rouen de 1130 à 1165, 
confirme à Renier, chanoine et maître des écoles, la do- 
nation qui lui a été faite de la terre de Saint-Romain 
avec la chapelle, sous la condition qu'il paiera à.rar- 
chevéque cinq sous de rente annuelle. Richer d'Andeli 
porte dans cette charte la qualité de chanoine. Nous le 
retrouvons chantre de l'église de RoneUy Richer' de An- 
deleio, cantor Rothomagensis ecclesie^ dans une autre 
charte (2), par laquelle Rotrou, qui occupa le siôge ar- 
chiépiscopal de 1165 à 1184, confirme une donation faite 
par Tarchidiacre Regnault à l'ahbaye de Saint-Amand 
de Rouen. 

Gautier et Roger d'Andeli. — J'ai cité plus haut les 
témoignages relatifs à ces deux frères. J'ajouterai ici 
que c'est probablement ce même Gautier qui figure 
comme témoin dans un acte (3) passé devant Jean 



(1) Gartularium eeclesiœ Rothomagensis (Bibl. publique de 
Rouen ^ ), fo 78 v» et 79 p», pièce 112. 

(2) Cartulaire de Saint-Amand (Archives de la Seine-Inf.), 
fo 119 ro et Y^, pièce 266. — Le nom de ce chantre de l'église de 
Rouen ne figure pas dans la liste donnée par Farin et par D. 
Pommeraye. 

(3) Curtularium eeclesiœ Rothomagensis (Bibl. publique de 
Rouen), fo 154 vo. 
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Lace, maire de Roaen^ par Garnier, prêtre de Saint- 
Godard, qui cède à Roger, sons-chantre de Ronen, un 
tènement dans la paroisse Saint-Godard, moyennant 
trois onces de poivre payables à lai et à ses descendants 
et vingt sous payables à Tabbaye de Saint-Georges-de- 
BoscherviUe (1). 

Gautier d'Andeli. — La charte relative à l'église de 
Vittefleur, et analysée ci-dessus, établit que ce Gautier 
était âls'de Roger. 

Pierre d'Andeli. — On a vu plus haut que Roger d'An-, 
deU confirma comme suzerain les donations faites par 
Mathilde de Plesseiz et par ses frères au prieuré de 
Sainte-Foi de Longueville. Pierre d'Andeli est cité 
comme témoin d'une charte (2) par laquelle Mathilde 
cédeàThôpitaldeSainte-Marie-Madeleinë de Rouen un 
certain Eustache, avec la terre qu'il tenait d^elle, à 
Saint-Riquier-sur-Vittefleur (3). 

(1) L*abbay6 a donné son nom à un hameau de la commune qui 
s'appelle maintenant Saint-Martin-de-BoscberYilIe, arrondisse- 
ment de Bouen^ canton de Dudair. 

(2) Cartulaire de Féca/mp (Bibl. publique de Rouen), f» 86 ro.- 
— Cette charte n^est pas datée ; elle se trouve entre deux chartes 
de 1244. 

(3) Saint-Riquier-sur-Vittefleur ou Saint-*Riquier-ès-Plains {in 
^wnU)^ arr. dTvetot, cantoa de Saint-Yalery. 
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Puisque Pierre d'Andeli intervient à cet acte, ne 
peut-on pas admettre qu'il était de la marne famille 
que Roger ? 

Les personnages que je yiens d'énumérer ne sont pas 
les seuls dont les noms soient, à cette époque, suivis de 
la désignation d*Andeli, mais on ne saurait conclure 
de cette particularité qu'ils appartiennent à une même 
famille. Jusque-là, on n'^avait guère porté que ce que nous 
appelons des prénoms donnés lors du baptême; rien de 
plus commun que les noms de Guillaume, Jean, Robert, 
Richard, .Gautier, etc. ; avant de distinguer les uns des 
autres ceux qui les portaient par l'addition d'un 
sobriquet, tiré de particularités physiques, morales, 
locales, etc., et destiné à devenir le nom de famille 
héréditaire, on faisait suivre leur nom de celui du lieu 
qu'ils habitaient ou dont ils étaient originaires; on le ût 
même encore quelquefois tout en se servant du notn de 
famille : Guillaume le Changeor de Andelj, que nous 
trouvons bailli de Saint-Amand (1), en février 1267, 
nous en fournit un exemple. 

Il est le plus souvent bien difficile de distinguer le 
cas où un nom de lieu est devenu, pour ainsi dire, le 



(1) C<irtulaire de 8aint-AmancHAx<ih.iYea de la Seine-Inf.) 
fo 127 ro. 
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patrimoine d'une famille^ de celui où il ne sert qa*à 
prévenir tonte confusion entre les individus dont le 
prénom est le môme. Aussi me bornerai-je à présenter 
la liste des personnages qui, jusqu'à la fin du xiii* siècle, 
sont qualifiés d*Ândeli,et que mes recherches m'ont fait 
connaître ; quelque charte encore ignorée permettra 
peut-être plus tard d'établir que tel ou tel d'entre eux 
appartient à cette famille dont Roger d'Andeli est 
jusqu'ici le pins illustre représentant. 



IV 



-Ecartons d'abord une confusion qui pourrait être 
faite entre deux localités bien différentes et qui con- 
duirait à comprendre dans une môme famille des person- 
nages qui ne furent unis par aucun lien de parenté. Le 
mot latin Andeîiacumy le nom français Andeli^ ne sont 
pas au moyen âge appliqués exclusivement à la petite 
ville normande que nous nommons aujourd'hui les 
Andelys ; ces termes désignent également le village 
d^Andillpy situé dans l'Ile-de-France (département de 
Seine-et-Oise), au nord de Paris, à une faible distance 
de Montmorency, et dont le nom nous est devenu si 
familier depuis le xvii* siècle^ grâce à Arnaud d'An- 
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« 

dilly. VAtloê de Mercator, complété et publié en 1619 
par Josse Hondins (1), le Théâtre du Monde^ de 
Blaea (2), édité en lôVI, présentent encore, Bans doute 
par une vieille habitude, le nom d'Andelj au lien de 
celui d'Andillj, bien que ce dernier eût déjà prévalu 
dans l'usage. 

Or, nous trouvons aux xn* et xm* siècles des per- 
sonnages dont le nom est suivi de ces désignations de 
Andeliaco et de Andeliy et dans lesquels il est impos- 
sible de voir des Normands ; si l'on considère en effet 
la nature des actes auxquels ils prennent part, les noms 
des témoins qui concourent avec eux à ces actes et des 
lieux qui s'y trouvent mentionnés, on est forcé, à mon 
sens, de reconnaître qu'ils furent originaires de l'Ile- 



(1) Gerardi Mércatoris Atlas, Mve Cosmographicœ médita^ 
tiones de Fdbrica mtmdi et fabrioati figura, denud auctus, 
editio quarta, sumptibus et typis Jodooi Hondii, Amsterodami, 
an. D. 1619. — ^ L'Isle de France, Parisiensis agri descriptio, 
auctore F. Guilloterio Biturigi, 

(2) Le Théâtre du Monde ou nouvel Atlas mis en lumière par 
Guillœume et Jean Blaeu, seconde partie. A Amsterdam, chez 
Jean Blaeu, 1644. — Le Gouvernement de VIsU de Fra/nee, 
par Damien de Templeux, escuyer, s^ du Frestoy, — Ager 
parisiensis, vtUgo Vlsle de France, Fr. Cfuilloterius Bitur. 

Viu. deserih, et Cl V. Petro PithceoL C. dedioàbat. 
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de-Frano6, et, par conséquent, de les rattacher aa vil- 
lage d'Andillj. 

Ainsi, en 1177, un < Beandoin d'Andely souscrivit 
la charte par laquelle Bouchart de Montmorency con- 
firme une vente fitite par Henri de Heugot à Simon 
Saint-Denis (1). > 

En 1186, Hugues, abbé de Saint-Denis, remet quel- 
ques tributs aux habitants de cette ville ; Balduinus de 
Andeli figure parmi les témoins de cette charte qui, 
comme l'attestent leurs noms, appartiennent à rile-de- 
France (2). 

Le Scripta de feodis, que j^ai déjà cité, nomme un 
Balduinus de Andeli au nombre des chevaliers tenants 
du roi dans la ch&tellenie de Paris et possédant soixante 



(1) Trésor généalogique de Dom ViUevieiUet publié par Henri 
et Alphonse Passier, Paris^ in-4o^ 1. 1, p. 395. Cette charte est citée 
d'après le « Cartulaire 1«' de Tabbaye de Saint-Denis en France, 
p. 239. »' 

(2) GcUîia chrieticma, t. VII. — Instrumenta eccUsiœ Paru 
siensis, col. 76. — Le nom de ce Balduinus de Andeli vient 
avec quelques autres à la suite des noms des principaux digni- 
taires de l'abbaye. Les clercs et les laïques sent cités après sous 
ces rubriques : de eleriois,,, de laiois,.. Il y a donc lieu de le re- 
garder comme on des moines de l'abbaye et de le distinguer du 
ralvani 
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livrées de reyenn. Ici encore^ les noms des aatres che- 
valiers mentionnés avec Baudouin d'Andeli, montrent 
qu'ils étaient de TIle-de-France et du voisinage de 
Paris (1). * 

Les quatre frères Gui, Hugues, Raoul et Adam d*An- 
deli, qui furent exclus en 1222 de Théritage du comte 
de Beaumont, par arrêt rendu en la cour du roi, à Ver- 
non, n'appartiennent pas plus à la Normandie que les 
précédents. Ceci est établi de la manière la plus évi- 
dente par tous les détails de la pièce curieuse qui nous 
fait connaître ce procès (2). 

Un Guerinus de Andeliaco devint abbé de Sainte- 
Geneviève en 1283 ; il est permis de conjecturer qu'il 
était originaire d'Andilly et non d'Andeli (3). Il était 
probablement parent, dit le Oallia christiana^ d'un 



(1) Recueil des Historiens des Ga/ules^ etc., t XXIII, p. 089 C. 

(2) Judioium factwn Vernoni de eschaeta eomitatus Belli" 
montis, dans YAmplissima oollectio de Martene. Paris, 1724, 
t I, col. 1163-1164. — Gui d*AndeIi eât encore mentionné sons la 
date de 1228 par le Gallia ehristiana, t. VU, col. 95, et par le 
Cartulaire de Véglise Notre-Dame de Paris, t. I, p. 147, édité 
par M. Ouérard dans la collection des Documents inédits sur 
THistoire de France. Tous les noms cités dans ces deux endroits 
sont de rile*de-Franoe. 

(3) Gàllia ehristiana, t. VU, col. 746 et 747. 
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€ Adam d'Andelj » mentionné dans un ancien nëcro- 
loge. Nous ayons déjà vu plus haut le nom d'Adam dans 
cette famille. 

Le personnage, cité par le Oallia chrUtiana^ parait 
être le même que € le sage homme et discret maistre 
Adam d'Andell, clerc, demeurant à présent en la ruç 
dehors la porte Saint-Jacques-des-Bons-Hommes , si 
comme Ton va à Notre-Dame-des-Ghamps » qui, par un 
acte notarié conservé aux Archives nationales et déli- 
vré sous le sceau de la prévôté de Paris, donna en 1305^ 
sous réserve d'usufruit viager, aux Dominicains de la 
rue Saint-Jacques « la maison où feu maistre Jean de 
Meun souloit demeurer... tenant d'une part au manoir 
dudit maistre Adam (1). » 

Enfin le Journal des visites pastorales d'Eude Ri- 
gaud (2) nous lait connaître encore le nom d'un Eude 



(1) M. J. Quicherat : Jean de Meung et sa maison à Paris 
dans la Bibl. de V École des Chartes, t. XLI, 1880, 1« livr., 
pp. 46^2. Cet acte est important en ce qu'il établit que le célèbre 
auteur de la seconde partie du Roman de la Rose était mort 
en 1305. Une chart.6 de 1296, qui se trouve comme cet acte aux 
Archives nationales, Lettres domaniales, § 4229, concerne un 
quartier de vigne eœtra portant béate Marie des Champs, con~ 
tigua vineé m,agistri A. de Andeliaco, 

(2) RegestrumVisitationum, etc., Rouen. 1852, ïn-4P, p. 345 
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d'Andelj qai poçsédait en 1250 une maison à Pontoise, 
in vîco de Fullonia. Il est probable qu'il était également 
originaire d'Andillj. 

Quant aux noms qui suivent, empruntés exclusive- 
ment à des sources normandes, nous sommes en droit 
de les revendiquer comme appartenant bien à notre 
pays. 

J'en donne ici la liste en suivant antant que possible 
Tordre des temps : 

Henri d'Andeli, chanoinoi puis en 1207 cbantre de 
l'église de Rouen. ^ * 

Hébert ou Herbert d'Andeli, cbanoine de l'église 
de Rouen (1). 

(1) Voir sur Henri et Hébert d*Andeli mon édition des (Suvres 
de Henri cTAndeli, Rouen 1880^ introduction, pp. yiii-xyii. — 
Aux renseignements que j'ai donnés sur ces deux personnages, 
j'ajouterai les suivants : Henri d'Andeli est mentionné deux fois 
dans VObituaire du Vrieuré de la Madeleine de Rouen, 
ms Y4< de la Bibliothèque de Rouen : f> 64 v» - 4 des ides de no- 
vembre (10 noT.) : Obiit Henricus de Andelio, cantor ecclesie Ro- 
thomagensis, pro quo capitulum Rothomagense nobis reddit an- 
nuatim x solidos. — F® 70, v» - 4 des ides de décembre (10 déa): 
Obiit Henricus de Andeli, cantor Roth. qui dédit nobis. x. s. red- 
ditus in ecclesia de Bracheio per manum capituli Roth^". (Com- 
muniqué par M. HeJlot.) — Quant à Hébert d^Andeli^ le Fouillé 
dit d*Ëude Rigaud {Recueil des Historiens, t. XXIII, p. 248) nous 
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Jean d'Andeli, maçon et maître de la fabrique de 
réglise de Ronen. Richard de Malpalu, doyen de l'église 
de Rouen, vend (1) en 1206 ou 1207 Johanni de Andeli, 
cementariOj tune magistro fahrice ecclesie Rothoma- 
gensis^ un tènement situe dans la rue Saint-Amand. 
Après la inort de Richard, cette vente est confirmée 
par une charte de Philippe de Malpalu, chanoine de 
Rouen. 

apprend qu'il exerça le droit de présentation ans églises de Vigo- 
ville et de Sotteville, sous les archevêques Thibaut d'Amiens (1222- 
1231) et Maurice (1231-1237). 

(1) Cette charte et la suivante, conservées en originaux aux Ar- 
chives de la Seine-Inférieure, ont été publiées par M. Ch. de 
Beaurepaire dans le Bulletin de la commission des Antiquités 
de la Seine-Inférieure^ t. V, !• livr., pp. 123 et suivantes, avec 
le fao-simile de la première. Elles se trouvent également dans le 
Cartulaire de Vàbbaye de Saint-Michel du Tréport^ publié par 
M. P. Laffleurde Kermaingant, pp. 118-119 et 127-128. — Elles 
ne sont pas datées, mais leur date se détermine par les faits sui- 
vants : le premier acte a été fait en présence de Jean Luce, alors 
maire de Rouen, et Roger, chantre de l'église de Rouen, est le 
premier témoin cité ; or Roger fut remplacé en 1207 par Henri 
d'Andeli^ et Jean Luce fut maire pour la première fois en 1206- 
1207. D'après Farin, Richard de Malpalu ne tut doyen que jus- 
qu'en 1207. — Un Johannes de Andeliaco est mentionné à la date 
du 5 octobre dans le Nécrologe de Téglise de Rouen (Recueil des 
mstoriens, U XXIII, page 367 H). 
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Gaillaume d*Andeli, mentionné dans cette .dernière 
charte comme propriétaire d'un tônement contigu à 
celui de Jean d^Aadeli. 

Hugues d'Andeli, cité comme témoin dans plusieurs 
chartes des années 1220 et 1221 (l). 

Regnault d'Andeli vend en 1224 une maison à l'ab- 
baye de Saint-Amand, du consentement de sa femme 
Richilde et de sa mère Asceline (2). 

Mathilde d'Andeli, religieuse du monastère de Sainte- 
Magdeleine de Buteval (Bival), reçoit du chapitre, 
avec deux autres religieuses, la mission de choisir une 
abbesse. Leur choix est ratifié par Eude Rigaud le 
dimanche d'avant TAssomption, 1248 (3). 

Jean d'Andeli, prieur de Tabbaje de Saint-Ouen (4). 

Robert d'Andeli, clerc d^Eude Rigaud en 1256 (5), 
bailli de Dieppe pour Tarchevôque en janvier 1257 (6), 

(1) Cartulçkire de Saint-Amand (Archives de la Seine-Inf.), 
f«» 21 vo, 40 ro, 57 ro, 58 r®, 261 ro, 266 po. 

(2) Ibidem, (^* 25 et 2o et fo 52, où cette charte est répétée. 

(3) Regestrunif etc., pp. 6-7. — L'abbaye de Bival était dans 
la commune de Nesle-Hodeng , arrondi et canton de Neufchfttel. 

(4) Recueil des Historiens. y etc., t XXIIL «• E Direetorio 
monasterii Sancti Audoenis Rotomagensis, p. 380 C : 25 Aprilis, 
obiit Johannes de Andeliaco prior. 

(5) Regestrwn, etc^ p. ^8. 

(6) Archives de la Seinè-Inférieure, 0, 4520, 



iNTRODUcnorr xxxix 

nommé chanoine de l'église -.de Rouen le 4 des calendes 
de mai (28 ayril) 1262 (1). 

Roger d'Andeli, moine de Tabbayede Saint«0uen(2) 
en 1255, prieur de Montaure (Montojre) en 1258 (3), 
prieur de Gasny en 1261 (4), prieur de Montaure (de 
Moote-Aureo) en 1263 (5), moine de Tabbaje de Saint- 
Ouen en 1266 (6). 

Henri d'Andeli , clerc d'Eude Rigaud en 1260 (7). 

Richard d'Andeli, paroissien de Longueville, chargé 

(1) 'Regestru'm, etc., pp. 426 et &0& — Voir aussi Fouillé dit 
d*£ude Rigaud (Recueil des Historiens, etc., t XXIII, p. 288, L.) 

(2) Regestrum, etc., p. 211. Roger d'Andeli n'a pas été présent, 
comme le dit M. Brossard de Ru ville {Hist. de la ville des Andélys 
et de ses dépendancesy t. II, p. 435) aux assises tenues aux Ande- 
Jys, Je 11 avril 1254; il était seulement témoin à Tacte par lequel 
Herbert de Viiers désigna à ErmentruYlUe près Rouen (faubourg 
Saint^-Sever), en présence d-*Eude Rigaud, Vatorné qui devait le 
représenter aux assises d^Andeli. Cet acte est daté du 11 des 
calendes d'avril 1254, ce qui répond au 22 mars 1255, Pftques 
tombant au 18 avril . 

(3) Ibid , p. 304. 

(4) Ibid,, p. 260... de Gctagniaeo, Qasny et non Gamaches, 
comme Ta cru M. Brossard de Ruville, Zoo. eit. 

(5) Olivn, etc., publié par M. Beugnot, t. I, p. 139. 

(6) Regestrum^ etc., p. 552. 

(7) Ibid,, p. 334. — Voir aussi Œuvres de Henri éTAndeH^ etc., 
introduction, pp. xz-xxi. 
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en 1265, par Ëude Rigaud> de réunir toutes les sommes, 
dues au trésor de Téglise pour faire face aux travaux 
de restauration (1). 

En 1272, parmi les chevaliers du baillage de Ver- 
mandois appelés à suivre Philippe-le-Hardi dans son 
expédition contre Roger-Bernard, comte de Foix, on 
rencontre le nom d'un Rogerius d'Andel (2). On ne 
trouve ailleurs aucune trace de fiefs possédés par les 
d'Andeli dans le Vermandois ; il est probable que ce 
personnage appartient à ce pays comme les autres 
chevaliers qui sont cités avec lui, et que le nom d''An- 
del est l'abréviation d'Andelain, petit village situé près 
de La Fdre, dans le département de l'Aisne. 

(1) Regestrumj etc., p. 508. 

(2) Reotieil des Historien», etc., t. XXIII. — Hominom ad 
exercitum faxensem Tocatorum index secandus... % 5. Baillivia 
Virimandensis... Radulphus de Trabis, miles, comparait pro 
Anjorando domino de Coq et duçit decem milites pro ipso do- 
mino, dubitat tamen quantum debeat pro exercitu. Nomina mili- 
tum sunt hec : idem miles, Hugo de Basentin, Adam de Quardi- 
neto, Rogerius cTAndelf Johannes de Trabis, Mathseus de Fajello, 
Johannes de Montigny, Johannes de Cullis, Guillelmus de Prato, 
milites. — J'ai reproduit cet extrait afin de faire voir que tous ces 
noms appartiennent bien au Vermandois. 
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Deux chansons seulement sont attribuées à Roger 
d'Andeli, encore l'une d^elle lui est-elle contestée. 

Celle que rien n'autorise à lui retirer commence par 
ce vers : 

Ja por ce que d*amer me deuil (1). 
Elle est contenue dans les six manuscrits suivants . 

Bibi. nat, ms. îr, 844 (anc. 1222), fb 171, ro In ool. 

— — 846 (anc. 72223, Cangé 66), f^ 59, ro 1" col 

— — 12615 (anc' suppl. fr. 184), ^ 41 vo. 

— — Moreau 1687 (anc Mouchet 8) f. cvij i«, 

copie du ms. 389 de Berne. 
Biitish Museiun, ms. Egerton, 274, f. 110 ro (1). 
Modène, Bibl. d'Esté, 29« des Chansons attribuées à Monios. 

«Tai dit que cette chanson ne saurait être contestée à 
Roger d'Andeli. Le manuscrit de Modène la donne à 

(1) Dans son Rapport sur une mission littéraire en Angle^ 
terre {Archives des missions scientifiques et littéraires, 2^ sé- 
rie, t. III, 2e liv. 1866, pp. 247-328), M. P. Me j ordonne la descrip- 
tion de ce manuscrit et dit que cette chanson est au nombre des 
douze dont les premiers couplets ont été plus ou moins grattés et 
remplacés par les premiers vers de quelques insignifiantes pièces 
liturgiques. 
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Moniot comme toutes les chansons françaises qu'il 
renferme, mais cette attribution générale ne soutient 
pas Texamen ; les manuscrits 844 et 12615 inscrivent 
au-dessus ou en regard de la première portée musicale : 
Rogiers d'Andelis; elle est anonyme dans les trois 
autres manuscrits. 

La Description des manuscrits français de la 
Bibliothèque nationale Fattribue au roi de Nayarre 
dans Tartide consacré au manuscrit 846. L'auteur de 
cette description a été trompé par la ressemblance que 
présente le premier vers avec le début d'une chanson 
du roi de Navarre, qui se trouve au f' 94 du môme 
manuscrit : 

Pour ce se d^amer me dueil 
Si ai je grant confort, 

mais la ressemblance s'arrôte là ; tout le reste diffère. 
D'ailleurs notre chanson, qu'on lit au f» 59, recto, 
1^ col., ne porte en marge aucun nom d'auteur. 

La ressemblance du début entre les chansons de 
Roger d'Andeli et du roi de Navarre n'a, du reste, rien 
d'étonnant ; l'idée exprimée est un thème commun à 
bien des trouvères. Blondel de Nesle se rapproche 
encore bien plus de Roger quand il dit : 
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Coument que d*amer me deaille 
Bien est droiz que de li chant (1). 

Une antre chanson du manuscrit de Berne coiùmence 
d'une manière analogue : ^ 

Por cen ke mes cuers soufire grant dolor 
Ne me tanrei je mie de chanteir (2). 

Les leçons et les formes ne diffèrent presque pas 
dans les manuscrits 844 et 12615, qui, comme on le sait 
d'ailleurs, forment, parmi les chansonniers, un groupe 
bien distinct; le texte est plus satisfaisant dans le 
manuscrit 844, l'autre présente plusieurs vers faux. 

Les diyergences sont plus importantes dans le ma- 
nuscrit 846, qui, de plus, donne les couplets dans l'ordre 
sniyant : 

1 Ja por ce se d*amer me dueil 

2 De li nul confort ne me vient 

3 Cist maus et cist pensers me vient 

4 De trop longue atentê me duil 

5 Tant oi de mal qu^encor m*en duil. 

(1) Bibl. nat. ms. fr. 24406 (anc. La Yalliére, 59) f. 107 ▼». 

(2) Bibl. nat., copie du ms. 389 de Berne dans ms. Moreau, 
1688, f. Lxxu yo, publié par Brakelmann dans Herrig*$ Arehiv, 
t. XLIII, p. 299. 
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Cette chanson n*a que quatre couplets dans le ma- 
nuscrit de Berne ; les trois derniers vers du quatrième 
couplet et les neuf premiers du cinquième ont été sup- 
primés, et les trois derniers vers du cinquième couplet 
forment la fin du quatrième. Le texte présente en 
outre beaucoup de variantes ; entre autres plusieurs 
vers ont été maladroitement transposés dans le second 
couplet. 

Dans le manuscrit 846 et dans celui de Berne, la 
chanson offre cette particularité qu'elle se termine par 
une sorte d'envoi qu'on ne trouve pas dans les manus- 
crits 844 et 12615. 

4 

Ms. 846 : Touz esbahis sui dou bon seignorage , 

Et plaing mon prou et mon damage vuil, 
James, ce croi, ne la verront mi ail. 

Ms. de Berne : Com exilliés pertis de signoraige 

Plonre mon duel et mon damaige veul 
Jamaix, se croi, ne la vairont mi eul. 

J. Brakelmann a publié la chanson de Roger, d'après 
le manuscrit de Berne dans YHerrig's Archiv (i), 

(1) Archiv fur dos studium derneueren Spraohenund Lite^ 
raturen herausgegehen von Ludwig Herrig. — J. Brakelmann 
a publié dans ce recueil, t XLI, pp. 339-3*76, t. XLII, pp. 73-82 
et 241-392» et t XLIIl, pp. 241-394, toutes les chansons du manus- 
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t. XLn, pp. 338-839. Je reproduis ici le texte du manus- 
crit 844 avec les principales variantes des autres ma- 
nuscrits, àTexception de ceux de Londres et de Modène, 
dont je n*ai pu coUationner les textes. 

La deuxième chanson 

Par quel forfait ne par qnele oohoison 

* 

est contenue dans onze manuscrits : (1) 

Bibl. nat. ms. fr. 844 (anc. 7222), f> 170 Vo, l** col. 

— — 846 (anc. 72223, Cangé 66), f» 97 v*, 1~ col. 
^ ^ 847 (anc 7222^, Cangé 65)» f» 34 t«, 2» cpl. 

— — 1591 (anc. 7613), fb 46 to. 

— — 12615 (anc. euppl. fr. 184) f» 41 ro. 
^ ~ 20050 (anc. 1989 SMÏ.), f» 41 yo. 

— — 24406 (anc. la Vallldre 59), f> 77 yo, Ire col. 
^ — nouy. acq. fr« 1050 (Clairambault), f» 72 y», 

2e coL 

crit de Berne, diaprés la copie de Mouchet conseryée à la Biblio- 
thôque nationale, à Tezception de ceilee éditées par Wackernagel. 
Le même recueil contient, t. XLII, pp. 43-72, une étude de J. Bra< 
kelmann sur yingt-deux anciens chansonniers français contenus 
dans les bibliothèques de France, d* Angleterre, d*Italie et de 
Suisse. 

(1) Brakelmann a dit à U}Ti(fferrig'8 Arohiv, t XLIII,p. 292, 
note) que cette chanson se trouyait dané le manuscrit 845, f> 9. 
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Bibl. nat mi. fr. Moreau 1688 (anc. Monchot» 8)» f» lsyI^ ▼•, 

copie da ms. 889 de Berne. 
Bibl. de TAnenal^ 5198 (anc B. L. F. 63, Panlmy), p. 101, 
2«oo1. 
Modène, Bibl. d'Esté, 44« des chansons attribuées à Monios. 

Cette chanson est anonyme dans les manuscrits 846, 
20050 et 24400 (1); les mannscrits 847^ 1591 , nony. 
acq. fr. 1050 (2) et le manuscrit de l'Arsenal 5198 Tat- 
tribuent au châtelain de Gouci ;. les manuscrits 844 et 
12615 la donnent à Rdgiers d'Andelis ; le manuscrit de 
Berne Tattribue à Messires Gaises et celai de Modène à 
Monios, comme toutes les chansons françaises qu'il 
renferme. 

Le châtelain de Gouci a donc pour lui l'autorité d'un 
plus grand nombre de manuscdts, mais en son temps 
comme au nôtre, on prôtait sans doute aux riches, et 
il se pourrait faire aprôs tout qu'on eût dépouillé Roger 
à son profit. La première chanson prouve bien que 
notre poète pouvait faire la seconde, mais ce n'est pas 

(1) Les manuscrits 846 et 20050 présentent bien en marg^ les 
mentions le châtelain de Gouey et le châtelain^ mais elles ont 
été ajoutées par des mains relativement modernes. 

(2) y. Le Chansonnier Clairamha/ult de la Bibliothèque 
nationale, par M. Gaston Reynaud, dans la Bibl, de VEecle des 
Chartes, 1879, t XL, pp. 48-Ô7. 
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non pins une raison pour qu'il Tait faitev Sans pré- 
tendre trancher une question qui ne sera peut-être 
jamais résolue, je reproduis cette chanson qu'on lira 
toujours ayec plaisir. 

Les textes des divers manuscrits présentent des dif- 
férences assez notables. 

Les manuscrits 844, 846 et 12Ô15 donnent à cette 
chanson cinq couplets, dont voici les premiers vers, 
d'après le manuscrit 844 : 

1 Par quel forfait ne par quele ochoison 

2 Bien deûssiez, Dame, eagoarder raison 

3 Proi Yos, Deme, par tob très granz Talors 

4 Ne cuidiez pas, Dame, ce soit folors 

5 Se fins amis destrois et amoros. 

Comme pour la première chanson, les manuscrits 
844 et 12615 sont presque identiques; le manuscrit 
846 a quelques leçons divergentes. 

Dans le manuscrit 20050, la chanson n*a que les 
quatre premiers couplets. 

Aux cinq couplets, le manuscrit de Berne i^joute le 
suivant : 

Ma dame ain plnx ke rien ki soit el mont, 
Maix losengier ne m*en laissent joîr, 
Ki tout adès a li Tiennent et vont 
£t dist del tout chasciins a son plaissir ] 
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Malx^^ raizon c« me pueent niiiBir, 
Se Deus joie m*6n doinst ne guéridon. 
Quant a li seuz, si sospir de perfont, 
Et quant m*en pairt, n*i at ke del morir, 
Si doucement me destrant et confont. 

Les manuscrits 847, 1591, 24406, nouv. acq. fr. 
1050 et le manuscrit de TArsenal 5198 ne renferment 
ni le troisième ni le cinquième couplet. Leur texte se 
termine par le couplet suivant, qui manque dans les 
autres, et que je donne d'après le manuscrit 1050 : 

Fineront ja, douce suer, mes dolors, 
Las dolereuB ! qui si m'ont maubaillî ; 
Mes se clamer me daigniés votre ami 
Comme auroit ci très glorious secors, 
Mes vo[s]yoloirs trop tarde a ma merci. 
Et quant m'aurois mortelment déguerpi, 
Ja n'i croistra to[s]1os ne voz honore ; 
Et fins amanz destrois et angoisous 
^ Doit joie avoir par jugement d^amors (1). 



(1) Variantes : y. 1, 1591 et 24406, ma Dame ; y. 3, 1591, ne 
daingniez ami; 24406, daignoit son ami; 847, voulés; Ars. 5198, 
mi daigniez; v. 4, 24406, Gom ci aroit; 1591 supprime très; v. 5, 
1591, vo valeur trop me tarde merci; 847 targe a; ^. 6. 24406, Et 
se m*aviez ; v. 7, 24406, Ja n'en croistra vos los ne vo^tre honorer; 
1591, vostre honneur. 
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Si les manuscrits du premier groupe dontient bien, 
comme je le crois, la rédaction primitive, la fin du 
cinquième couplet semble être la conclusion véritable, 
et le poète a dû s'arrêter sur ce vers qui contient la plus 
haute expression de ses vœux : 

Si me doinst Dex, Dame, joîr de vos. 

Il y a donc lieu d'écarter le couplet Fineront ja, 
comme interpolé. 

De même que pour la première chanson, je donne 
exactement le texte du manuscrit 844; j'y Joins les 
principales variantes des autres manuscrits, sauf de 
celui de Modéne. 

Cette chanson a déjà été publiée par La Borde en 
1780, dans son Essai sv/r la Musiqi^ ancienne et mo' 
derne (l), et en 1781, dans ses Mémoires historicités 
sur Raoul de Coucy (2), avec Pancienne musique, et 
par M. Francisque Michel, en 1830^ dans les Chansons 

(1) L. ly, ch. VI : ChcMBOfiê du Châtelain de Couey^ pp. 27 2 
273. 

(2) Mémoires historiques sur Raoul de Couey, on y a Joint 
le recueil de ses chansons en vieux langage^ ckveû la traduo^ 
tion et Vcmoienne musique, Paris, 1781, 2 vol. in-18. La 
musique ancienne, très finement gravée, est à la fin du l*' Tol.; 
la chanson se trouve t. II, p. 26-30. 
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du Châtelain de Coucy (1), avec la transcription en 
musique moderne, par Perne. 

Les rimes de ces deux pièces peuvent donner lieu à 
quelques observations. Comme il arrive d'ordinaire 
dans les chansons, elles sont peu nombreuses. Notre 
première pièce en présente seulement cinq, ce sont : 
t^t7(ou oeil), ant^ t>, âge, ent; elles sont les mêmes 
pour tous les couplets, et n'offrent qu'un léger change- 
ment dans leurs dispositions, comme le fait voir le 
tableau suivant : 

1er couplet ahàbbocoddee 

2fi — ebehbcocddaa 

3e ' .. abàbboccddee 

4« — ebebbocoddee 

5e .» cbbabbccoddaa 

Les déplacements de rimes affectent seulement les 
1«', 3*, 11^ et 12e vers ; les rimes a et e du 1"^ couplet 
sont transposées dans le second ; le 3^ couplet offre la 
disposition exacte du premier ; le 4" élimine les rimes 
a et les remplace par les rimes e ; le 5®, par une dispo- 
sition toute contraire, élimine les rimes e et les rem- 
place par les rimes a. 

(1) Chansons du Châtelain de Couey^ publiées par Francisque 
Michel, 1830, gd in-8o. 
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De pluB, aat rimes a, on a toujours les mots dueil 
et sueil au commencement des couplets, et f>ueil et 
oeil à la an ; aux rimes en e, on a toujours les mots 
avient et sovient à la un des couplets, vient et con* 
vient au commencement. 

Il 7 a là une disposition savante et voulue; elle n'é- 
tonnera pas ceux qui ont remarqué.combien les auteurs 
de chansons du xm® siècle ont donné de soin à Tagen- 
cernent de leurs rimes. 

Les rimes de la seconde chanson présentent la dispo» 
sition suivante : 

àbiibbdbba 

Chaque couplet est donc fait sur deux rimes. De 
plus, comme il arrive très souvent dans les chansons 
composées de cinq couplets (1), le !«' et le 2* ont les 
mêmes rimes (ici, on et eV), le 3« et le 4« riment entre 
eux ( ors et t ), enfin le 5® a des rimes qui diffèrent de 
celles des quatre autres {os et ent). 

Le Glossaire, qui termine cette publication, donne 
l'explication de la plupart des mots contenus dans les 
deux chansons. 

Nous avons joint à la publication de ces deux chan- 
sons la notation musicale qui les accompagne dans le 

(1) Voir, par exemple, les Chansons du roi de Navarre^ dans 
lesquelles cette disposition est très fréquente. 
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manuscrit 844 da fonds français de la Bibliothèque 
nationale, celui même dont nous ayons suivi le texte 
pour les chansons. Nous avons de bonnes raisons de 
craindre que cette conception musicale ne fasse 
médiocre figure, si on la compare aux chants sacrés 
du moyen âge que TEglise a conservés, ou à certaines 
mélodies que les savants qui se sont occupés spécia- 
lement de rhistoire de la musique ont retrouvées et 
publiées. U nous a semblé toutefois qu'on ne lirait pas 
sans quelque intérêt cette production, si primitive 
qu'elle soit, du génie musical de nos pères. 

Donner la transcription de cette œuvre en notation 
moderne était un acte d'une complaisance d'autant 
plus grande que la tâche était plus ingrate. Un des 
professeurs de musique les plus distingués de notre 
ville, M. Guéroult, a bien voulu, à notre prière, 
exécuter ce travail. Qu'il veuille bien agréer l'expres- 
sion de notre vive reconnaissance. 



PIÈCES JUSTIFICATIVES 



I 



(ROGER D'aNDELI VEND AU CHAPITRE DE ROUEN UNE RENTE 
ANNUELLE DE VINQT-CINQ SOUS SIX DENIERS) 

Sciant omnes quod ego Rogerus de Andelico miles vendidi et 
omnino reliqui pro quatuordecim iibris turonensibus capitule 
Béate Marie Rothomagensis yiginti quinque solidos et sex denarios 
annui redditus me! usualis monete, de quibus prefatum capi- 
tulum mihi annuatim reddebat quinque solides in festo Sancti 
Michelis de quodam tenemento apud Rothomagum in capite vici 
Beati Romani versus Rodobeccum, quod Amicus thesaurarius 
ibi tune possidebat; item tenementum Ardieve Bordel ibi de 
juxta, sex denarios in eodem tennino ; item tenementum Emme 
la Braceresse situm inter tenementum ipsius Ardieve et tene- 
mentum Rie. Revel in eodeni vico, yiginti solidos, medietatem 
in Natali Dbmini et medietatem in festo Sancti Johannis Baptiste. 
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Hune redditmn et omne jos et domimnm qood in piefirtis tene- 
mentis habebam et habere debebom, abjnravi qnod deinceps ibi 
nicfail redamabo et ^o et mei heredes predicto capitulo; de 
oetero illum cum jure et dominio prefato debemus garantizare 
contra omnes gentes ; et si illum reditum aliquo tempore ita 
jam dicto capitulo gartntiiare non poterimus» ei înde rationabile 
ezcambium fedemus in nostris aUis tenementia melius appaien- 
tibus ubicunque invenientur de feodo domini aichiepiscopî 
Rothomagensis. Et hoc idem juiavi tenendum pro me et hère- 
dibus meis et sigillo meo conhrmaYÎ. Actum fuit hoc coram 
Johanne Luca tune majore Rothomagensî et sigiDo communie 
Rothomagensis oonfirmatum. Testibus hiis : Enaido de Ripa, 
Nîcholao de Deppa* Laurentio de Donjon, Johanne Belebodi, 
Gamerio RichevildOy Robeito f.acaman et aliis. 

Cartvimrhtm tcdm^ RûtioiÊugmsis, ^ 12S t^, n« 222 Us. 



II 



DE MOLENDINO DE CATTIVEL CUM FERTINENCIIS SUIS 

Sciant présentes et fîituri quod ego Rogerus de Ândeli dedi et 
concessi et vendidi Petro de Autuel priori de Bernevalle et 
monachis Beati Oyonisii quicquid habebam in molendino de 
Cattivel cum pertinentiis suis quod est apud Aienecurt pro 
quatuor, xx. libris turonensîbus quas inde habui de me et meis 
heredibus libère et quiète et hereditarie et feodotarie tenendum 
et pro uno pari calcarium deauratorum de duobus solidis ad 
reddendum annuatim ad Pascha. Et ego Rogerus et heredes mei 
predictum molendinum predicto priori et monachis Beati Dyonisii 
debemus guarantizare. Et si ego predictus Rogerus de Andeli et 
heredes mei predictum molendinum predicto priori et monachis 
Beati Dyonisii non possemus guarantizare, ego predictus Rogerus 
et heredes mei priori predicto et monachis Beati Dyonisii in 
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proprio demeignîo nostro et in nostris redditibus: excambiaremus 
ad valorem scilicet. .Iz. minarum fnimenti marchaantis, mina 
constante, .ij. denariis minus. Et ut hoc sît firmum et stabile 
permaneat^ sigilli mei munimine script um istud roborari feci. 
Actum apud Archas, anno ab incarnatione Domini. Mo. CCo. Vo. 
Testibus his : Johanne de Roboreio tune temporis existente 
castellano, Willelmo Martello, Gaufrido fratre ejus, Jordano de 
Sauquevilla, Radulfo de Canovilla, Engerammo de Monteingni, 
Reginaldo de Petravilla, Willelmo de BoeseviUa, Galtero de 
Patravilla, Willelmo de Valle, Gilleberto filio Acardi, Rogero de 
Valle, Gilleberto Caletot« Ricardo de Sancto Sidonio, Willelmo 
le Droeis, Roberto Larden*., Willelmo de Herecurt, Osberto de 
Roboreio, Beggone de Canouvilla, Reginaldo de Ouvilla, Alberto 
majore de ArgentoilL, Thoma majore de Bosontio, cum pluribus 
aliis. 

Archives nationales, LL, xi$8, Cartulaire de Saint-Denis, Cari, blanc, xm* siècle, 
II, p. $91, 2* col. 



III 



DE MOLENDINO DB CAiriVEL 

Sciant présentes et fiituri quod ego Radulphus de Exolduno, 
cornes Augi, et concessi et hac presenti carta mea confirmayi 
priori de Bernevalle et monachis Beati Dyonisii molendinum de 
Cattivel quod est apud Aincort quod est de feodo de Roumare 
quod etiam Rogerus de Andeli vendidit predicto priori de Berne- 
valle et predictis monachis Beati Dyonisii, ita videlicet quod jura 
que habeo in illo feodo accipiam in residuo feodi illius quod 
Rogerus de Andeli tenet de quo molendinum illud est, molendino 
rémanente libero et quieto. Quod si forsitam residuum predicti 
feodi non sufficiat ad jura mea pacanda, hoc quod deticiet de 
jure meo accipiam in predicto molendino. Ut autem hoc ratum 
et firmum permaneat, cartam* presentem sigilli mei munimine 
corroboravi. Hiis testibus : Hugone de Camberone, Ingelramo de 
Sancto Remigio, Ansello derico, Roberto de Mirlevilla, Thoma 
majore de Bosonz, Hugone clerico et multis aliis. Actum apud 
Novum Castrum de Driencort, anno Domini. M». CC<>. VI». mense 
Januarii. 

Ibidem, p. $92, i" col. 
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(charte de ROGER d'aNDEU, RELATIVE AU PATRONAGE DE 

l'Église de vrrrEFLEyR, 1207.) 

Sciant présentes et futuri quod ego Rogerus de Andeli reddo, 
concedo et confirmo in puram et perpeluam elemosinam Deo et 
ecclesie Sancte Trinitatis Fiscanni patronatutn ecctesie Sancti 
Martini de Witeflov et quicquid ad jus patronatus pertinet, et 
omnino relaxo calumpniam quam faciebam in quadam décima 
quam possedit Rogerus Clerîcus de Witefiov et Thomas hères 
ejus. Et quum predec essores mei injuste diffbrciaverant ecclesie 
Fiscannensi predicte ecclesie patronatum que sicut per fidèle 
testimonium totius patrie sîta est in dominico ecclesie Eiscan- 
nensis et in medio terrarum suarum circumquaque adjacentium, 
ego predictus Rogerus, indigens misericordia Dei animasque 
predecessorum meorum volens eripere a pena quem promeruerant 
pro injuria et calumpnia predicte ecclesie Fiscannensis super 
prefate ecclesie patronatu injuste irrogata, pono et expono contra- 
plegium in tuitionem predicte elemosine et relaxate reclamationis 
quecunque habeo in villa de Witteflov que quidem Walterus 
frater meus feodaliter tenenda michi et heredibus meis de se et 
heredibus suis pro servitio meo libère et quiète contulit et 
concessit, tali quidem conditione quod si aliquis heredum yel 
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sucœssorum meonim contra hoc factum meum réclamant, vel 
predictam ecdesiam Fiscannensem vexare presumeret, liceat 
domino abbati Fiscannen&i quicquid habeo in villa de Witeflov 
ad jus suum et proprietatem ecclesie Fiscannensis libère et quiète 
revocare. Hanc autem penain de novo constitui ut nullus heredum 
vel succesaorum meorum de cetero super predicto patronatu 
ecdesîam Fiscannensem vexare presumet. Hanc autem conces- 
sionem et relaxationem de me et heredibus meis in perpetuum 
tenendam tactis sacrosanctis euvangeliis in predicta ecdesia 
Fiscannensi présente conventu juravi. Actum Fiscanni anno 
gratie. M<*. ÇO*, septimo. Quod ut ratum et stabile permaneat 
sigiUo meo confirmavi. Testibus : magistro Hugone de Archis, 
Johanne de Herecuria, Ricardo de Sancto Walerico, Ricardo de 
Passeor, presbiteris, Willelmo de Guerardimaisnillo, milite, 
Ricardo de Pratis, Roberio Rahier*, Willdmo Lovel de Houger- 
villa, Willelmo Effiree de Welles, Thoma filio Roberti Peregrini, 
Robino de Caméra, Roberto de Faio, Willelmo filio Roger! 
Ricoardi, Huberto de Argenciis, Nicholao Caponeet multis aliis. 

ArMvti âê la Seùiê-lnfir, / fmub di Fiam^, — Original (i). 

(z) Le sceau • disparn ; maU le ruban anqnel il itait snspendn est encore 
attaché à la charte. — Le ÇartolaÎK de Tabbaye de Fècamp, que possède la 
Bibliothèque de Rouen, contient (B> 73 v^ et 74 f») cette charte sous la rubrique 
suivante : Çonfirmatio Rogeri de Andeli super patronatu ecdesie Sancti Martfaii 
de Witefluo. Void les différences que présente ce texte : Il supprime mU» m 

♦ 

commencement ; il rétablit avant Miiu point les mots ncognêinm t$i oubliés dans 
l'original ; il donne ai fus smm in propriOaUm, an Uen de «l/ttf nsum cf pnprieUUtmf 
il supprime quod ia r«hm a tiàbiU p/rmamai tigiUo nuo cd^kmavi s il indique ainsi 
les témobis : Ttstibiu magistro Hugooê orMdiaeoHo, Johmme de ffânmHa, Ricard^ 
di Saitao Waiêrico a ûliif. 



GARTA VALTERI DE AKDELI , 

Noverlnt univers! présentes pariter et futuri quod cum ego 
Valterus de Andeli traherem in catisam virum venerabilem 
dominum Guillelmum abbatem Fiscannensem in curîam domini 
régis super patronatu ecclesie Sancti Martini de Viteffloio quem 
ad me dicebam jure hereditario pertinere, et idem abbas persona- 
liter esset in assisîa apud Malum Leporarium ad respdhdendum 
michi super patronatu prâdicto, tandem ipse, habito super hoc 
cum suis consilio, quamdam cartam exhibuit et legi fecit in 

plena assisia a Rogero de Andeli pâtre meo factam et sigilli su! < 

appensione munitam et confirmatam sicut de verbo ad verbum 
inferius annotatur in hec verba : i 

Sciant présentes et fiituri quod ego Rogerus de Andeli concedo i 

et confirme in puram et perpetuam elemosinam Deo et ecclesie 
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Sancte Trinitatis Fiscannensis patronatum ecclesie Sancti Martini 
de Vitefloio et quicquid ad jus patronatus pertinet et omniiio 
relaxo calumpniam quam faciebam in quadam décima quam 
possedit Rogerus Qericua de Vitefloio et Thomas ejus hères. Et 
quia predecessores mei injuste difforciaverant ecclesie Fiscannensi « 
predicte ecclesie patronatum que, sicut per fidde testimonium 
totius patrie recognitum est, sita est in dominico ecclesie Fiscan- 
nensis et in medio terrarum suarumcircumquaque adjacentium, 
ego predictus Rogerus indigens misericordia Dei animasque 
predeceftsorum meorum volens eripere a pena quam promeruerant 
pro injuria et calumpnia predicte ecclesie Fiscannensi super 
prefieite ecclesie patronatu injuste irrogata, pono et expono contra- 
plegium in tuitionem predicte elemosine et relaxatereclamationis 
quecumque habeo in villa' de Viteffloio que quidem Valterus 
firater meus feodaliter tenenda michi et heredibus meis de se et 
heredibus suis pro servitio meo libère et quiète contulît et 
concessit, tali quidem conditione quod si aliquis heredum vel 
successorum meorum contra hoc factum meum reclameret vel 
predictam ecdesîam Fiscannensem vexare presumeret, liceat 
domino abbati Fiscannensi quicquid habeo in villa de Viteffloio 
ad jus suum in proprietatem ecclesie Fiscannensis libère et quiète 
revocare. Hanc penam de novo constitui ut nuUus heredum vel 
successorum meorum de cetero super predicto patronatu eccle- 
siam Fiscannensem presumet vexare. Hanc autem concessionem * 
et relaxationem de me et heredibus meis in perpetuum tenendam 
tactis sacrosanctis euvangeliis in predicta ecdesia Fiscannensi 
présente conventu juravi. Actum Fiscanni anno gratie. M. CC. 
septimo. Testibus : magistro Hugo de Archis, Johanne de 
Herecuria, Ricardo de Sancto Valerico, Ricardo de Passeor, 
presbjTteris, Guillelmo de GuerardimesniUo» milite, Ricardo de 
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Pratis, Roberto Rahler, Guillelmo Louvel de HogerviUa, Guil- 
lelmo Efiree de VeulliSj Thoma filio Robertt Pèlerin, Robino 
de Caméra, Roberto de Faeio, Guillelmo filio Recouuardi, 
Huberto de Argenciis, Nicholao Capone et multis aliis. 

Ego vero predictus Valterjis, audito tenore carte supradicte, 
habitoque super hoc cum amicis meis diligenti consilio et tractatUy 
videns etiam et intelllgens quod injuste vexabam- ecclesiam 
Fiscannensem super patronatu memorato, suprascriptam cartam 
patris mei in plena assisia approbavi et eam bonam esse et legi- 
timam recognoscens eam presenti carta et sigilli mei munimine 
roboravi. Actum anno gratie. M. CC. XXXmo secundo, mense 
Februarii. 

Archives de la Seine-Inférieure, — Carlularium momasierii Fiscamnensis, f> 34 r« 



VI 



EXTRAITS DU NÉCROLOGE DU PRIEURÉ DE LONGUEVILLE 

Junîus, XIII kl. — Officium plénum fiât pro Giiiberto, Gufl- 
lelmo et Radulpho de Cantalupo, fratribus, et eorum antecesso- 
ribus et successoribus universis. Dederunt enim nobis pro 
quodam anniversario annuatim dicta die per conventum fiendo 
apud Cantalupum duos homines cum eorum tenementis et 
ecclesiam dicti loci de Cantalupo cum suis pertinenciis. Item, die 
predicta fiât etiam expressa commemoratio tam in officio quam 
in missa pro domina Maltilda de Plesseio, sorore dictorum de 
Cantalupo; dédit enim nobis, quum fuit in sororem nostram 
recepta, .^xti. solidos annui redditus. Item et pro domino Rogerio 
de Ândeli qui dictas donationes tanquam dominus capitalis nobis 
confirmavit et ultra hoc dédit nobis duas acras terre de suo 
proprio tenemento, prout in libro chartarum folio. IIII.u XVIIII 
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Yideas. Item et pro Guillelmo de Plessio, marito dicte domine 
Maltilde, et ejus parentibus universis, qiii dédit nobis apud 
Sanctum Albinum .ii. acras et .t. virgatam prati et apud 
Lunerey .v. solidos annui redditus, ut in Ubro chartarum folio 
.IIII.XX XIX. continetur. (F» 28 v<>.) 

.n. Idu8 Augusti. — Officium plénum fiât pro Ricardo de 
Ricardivilla et pro dominis Hugone et Rogerio Maskerel de Her- 
manvilla. Dederunt enim nobis quartam partem molendini de 
Stabulis et .ii. acras terre in cultura eonim de Ycenlonde et super 
alia petia terre .iii. solidos, .iii. cappones, .iii. denarios annui 
redditus, ut in folio cartarum .LVIII. continetur. Item, pro 
Rogerio Salomonio qui dédit nobis .ii. solidos annui redditus. 
Item, pro Guillelmo de Herecuria qui in dicto loco de Herm an- 
villa dédit nobis certas et bonas possessiones. Item, pro Rogerio 
de Andolio qui ibidem etiam dédit nobis certa et pulcra tene- 
menta, ut de hiis omnibus in libro cartarum folio .IIIIu Xiî. et 
.IIII»XIX. plenius continetur (f° 3? v».) 

Bibliothèque natiomaUf fonds latin^ nu. 5x^8. 
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Ja pur ce fe d'amer me demïl Ne laij- 




ferai que je ne chant, Que plus ai mal que 




Je ne Jkuill Et plut me corfort en chantant. 



fs. 



¥^ 



Et maintes fois fat biau famhlant Quant 
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plut fui dolans tt maris, Si qu a mes dis 




Puet un bien, tant Jui ejbabis, Connùifbrt par 



i 



, H % ^ ^ Fi n 



ufa^e C'une dolor» ^ mife en mcn coragt 



i 



1=3? 



¥ 



s=¥ 




D'un pcnfemmt dont maintes fois avient 



i 



^g^ 



-r4^f — «, — 3^1 fcr* 

Que Je di ce dmt au euer me fovient. 



(Bibl.n«t.-Ms .f.fr.8*4'.f.m.r') 
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Par fHtt fo^f^^t ne par fueU 




— . — ,^ ^-^m 



M N 



ochoifon M'av€%, Amors, fi 



</(f x;(7« ejlongié Que de vos nai confrrt ne 



1.^. .^ ^ M ^ 



piarjfon. Ne Je ne truis qui de moi ait 



lia. ^ 




♦•■ 



^'ftir. Lonctans m'avei ft fanfi merci leij 




fié Connues de vos ne me 'vint Je maus 




non . N encore . Amors , ne vos ai reprocbie 




¥ 



^^ 



Mon Jervice , mes ore m'en plaig' g'ié. Et 



^ 



^|-* 




di que mort m'avei. fans ' raenpon . 



(Biblnat-Ms.f.fr.aM.f.lJO.v») 
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Ja por ce se d'amer me dueill 




hh;^,\jpyj 




Ne lais--- serai que je ne cliiant. 




J J JbJji;J .1^^ ^ 



Que plus ai mal que je ne sueill 




Et plu! 



me confort en chan-- 




m 



^ 



^ 
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tant , Et maintes fois faz biau sam- 




^ 



i 




^lant Quant pluz sui doUns et 




J j ri ^^ 



î 



^ 



M 



T? 



i^aris , Si qu'a mes dis puel on bien 




-' ï^m 



d ^* à 



tant sui e^t^ — his, Connoistre pa? u-^ 




m 



î 



i 



ry-a 



V 



^ 



w^ 



I 



sa- -g<e C'une do-lors est mise en mon eo 




^ 



^^ 



*i=2 



rage D'un pen-se-ment dont maintes fois avient 




'1 ''JJ JJ'J^J 1 ^ 



X2 



Que je di ce dont au cuer me 



sovient 



II 




J f -ij«-j-j Jtil' 



Pôr quel for-fait ne par quele ochtii 



j- 




j i^f.ff ffjr ^ 



§m M'ftiréz , Aftiôti , »f de vos» #$ léfl 




Jj [i:.fiii"" i 




^ 



gié (^u« d« vos flfÀ eéfii^t M $tf«#j 
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M*>, 1^ J0 ne truis» (|iii d^ mûi ait p-ti-^è. 




Lonc tans m'avez si sanz merci lois-sio C on- 




i ij.jj j j j„ j ^ 



ques de vos ne me vint se mans non N'en- 



n,\ Jj'M 



m 



1 



9=n[ 



core.Amors, ne *vos ai reprochié Mon ser- 




^ 



-e 



'\ ^M J J 



vice, mes o-re m'en plaig gié,Et di que 




^^ 




mort m'avez sans pa— -en- ■ çon 



^?;p.?KM?K?K?;^j;ç?;p.^;pj;ç^;^? 
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A por ce fe d^amer me dueil(l) 

Ne laiflerai que je ne chant, 

Que plus ai mal que je ne feu il (1) 

Et pluz me confort en chantant. 

Et maintes fois faz biau fan^blant 

Quant pluz fui dolans & maris, 

Si qu'a mes dis 
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2 CHANSONS 

Puet on bien, tant fui efbahis, 
Connoiftre par ufage 
10 Cune dolors eft mife en mon corage 
D^un penfement dont maintes fois avient 
Que je di ce dont au cuer me fovient. 

Cifl maus & cift penfers me vient 
De la ou je mprrai foufrant, 
« f Et a foufrir le me convient. 

Car ma dame n^a nul talant 
De moi aidier en mon vivant, 
Ne de moi ne li prent mercis; 
Mes uns refpis 
20 Me conforte, dont fui garis, 

Qu'ele eftcortoife & fage. 
Et fi fai bien & connois fon corage, 
Qu'en delaiant me dit quant que je vueil; 
Mort m^a fes fens & trahi m'ont mi oeil. 

*i Tant eu de maus qu'encor m^en dUeil(l), 

Quant au partir li vi[n]g devant 



CHANSONS 

Et je cùidai^ fi con je fueiljl), 
Merci crier, mes en plôrant. 
Ne peu dire : « A Deu vos conmant! » 
p Si me fu li parlers iaillis. 

Puis qu'en partis, 
Ne fu mes chanz de li ois, 
Ne ne plainfi mon damage ; 
Ainz ai amé de fin cuer fanz folage, 
'( £t amerai, & fe maus m'en avient, 
N'efi pas amors dont adès me fovient? 

De li nus confors ne me vient 
Ne d'autre nel quier ne demant. 
Bien fai que morir me convient 

40 Sanz joie avoir en atendant; 

Et cifi maus que j'ai piorté tant 
Ne puet eftre fans mort fenis. 

Mes fe garis 
En fufle, plus fufle enrichis 

4( Que hom de mon lignage. 
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Si me merveil(l) qu^en treftot mon eage 
Entre tans maus c*aucuns biens ne m^ayient ; 
Et moi conment^ quant a li n^en fovient? 

De trop longue atente me dueii(l) 
i^ Et plus de ce qu*a mon vivant 

Ne verrai mais, û con je fueil(l) 
Son bel vis cler, ires & riant. 
Hé, Dex! trop la vois eflongant, 
Mais nus nel fet plus a envis; 
H Ne ja meris ' 

N^iert mes tsavaus, car nus delis 
Mon travail (!) nVQbage. 
De li amer faz folie & outrage. 
Dex ! por coi Faim? por ce qu^amer la vueil(l) ; 
60 Je n^en puis mais; ce me firent mi oeil(l). 
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|AR quel forfoit ne par quele ochoison 
M'avez, Àmors, fî de vos eflongié 
Que de vos n^ai cônfon ne guarifon, 
Ne je ne truisqui de moi ait pitié. 
5 Lonc tans m^avés û fans merci leidié 
C^onques de vos ne me vint fe maus non. 
N^encore, Amors, ne vos ai reprochié 
Mon fervice, mes ore m^en plai[n]g gié, 
Et di que mort m^avez fanz raençon. 

^^ Bien deûfliez, Dame, efguarder raifon 
De moi grever, cui fervie & proie 
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Ai longement par bone entention ; 
Nonques nul jor ne me feifles lié. 
Malement ai mon fervice emploie 
'J Se par merci ne vie[n]g a garifon. 
Merci, Amors; trop m'avez traveillié; 
Ne me laifliez enfi defconfeillié, 
Que ma Dame ne me jet de prifon. 

Proi vos, Dame^ par vos très granz valors 
20 Que vos amez voftre loîal smi; 

Alegiez moi mes maus & mes dolors, 

Car je fui cil qui plus aura fervi. 

De vos atent gueredon & merci 

Ne ma joie ne puet venir d'aillors, 
*J Et fe g'i fail(l), morz fui & mar vos vi. 

J'ai dit que folz, ainz m'en tie[n]g por guéri; 

Mes trop vient lent, Dame, voftre fecors. 

Ne cuidiez pas. Dame, ce foit folors 
Se je vos aim & ferf & lo & pri. 
î" Tant fervirai, voftre fera Tonors 
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Quant vos m^auroiz mon fervice meri. 
De vos amer me dout & &z hardi, 
Qu^en amer gift hardemens & paors. 
Ne tôt ne çoil mon cuer ne tôt nel di ; 
31 Mes fe je rienz par paor i oubli, 

Vainque pitiez, douce Dame, & amors. 

Se fins amis deftrois & amoros 

Ot aine nul bien por fervir loiaument, 

Donc doi je bien par droit eftre joious 

40 Car je fui cil qui pluz a de tormeat. 
Et fi vos aim. Dame, tant finement 
Que je ne pu[i]s par autre eftre amoros, 
Et mes chançons fac por vos folement, 
Nonques nul jor ne chantai faintement; 

4( Si me doint Dex, Dame, joîr de vos. 
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VARIANTES 



I 



A. Paris. Bibl. nat., f. fr., ma. 844 (anc. 7282), f. 171 ro, lr« col. 

B. » » » 846 (anc.78823,Caug66d),f.S0r'«l'«ool. 

C. » » » 12615 (anc. suppl. fr. 184), il 41 v«. 

D. » » » copie du mi. 889 de li^ Bibl. de Berne, dans 

le ms. de la collection Moreau 1687 

(anc. Mouchât 8), t cvg, r«. 

y. 2, C Ne laiserai quê ne eheunt, — 3, B Quant ^li48, D Car pluê^ 

C que ne sttel. — 4^ C Et p<«M confort, D Et moins, — 5, D Par 

mainte. — 6, B Qim Je aui, D Ke je sui. — 8, D Peirt bien. — 10, B 

en son, D c'est mise. — 11 B m'avient, — 15, B Mais a soffrir. — 16, 

• B Quant ma dame. — 17, B De moi aidier n'a mon ésci<int. — 13-17, 

D an lien de cinq yers, en donne quatre dana Tordre suivant : 

Cis mais et eis penseirs me vient 
Ke m'a dame n'ait nul talent 
De lai ou je morrai souffrant 
De moi aidier mien esciant. 
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12 VARIANTES 

£ At longhement par, l Vos ai lone t0ns. — 13, B .<. jor, B Onque».,. 
fêsiêtês, I Ifonkês eincor. — 14, F A tort m'avez si sanz merci lattié, 
I A to^t m'ateiè si sens finercit laixiet, — 15, E G Se par servir, B O 
gutrreion, F QiMnt de par vos ne me vint se mais non, I Conkes 
de vos ne me vint se mais non, -^ 16, I Mercit, Amors, preigne vos 
en pitiet. — 17, D lessiez mourir, — 10, B St vos. Dame, oui droix 
mostre et valors, F Bêle demie, eux droiz mostre et raisons, I Douée 
dame, eui drois moustre et raiœon. — SO, B Que vos avez. — 21, F 
mon mal et ma dolor, I Aligiez moi s'il nos plaist mes dolors, — 
22, B Que je sut qui mieuœ, F Que je sui cil quimieuœ, I Car je sêuœ 
cil qui muels vos ai servit, — 24, F Que ma, I Ke ma, — S5, A E 
mar fui, l mers seutv, — 26, B Dit ai que foœ, ainz m'en toing a 
gari, F me teng a,lms tieng a. — 28, CDGFHI JNe tenez pas, 
douce Dame, a folor, — 2^, B aing et dout et ser, C D H J aim et 
voil et serf, F I ain et serf et dot, — 30, B Tant ai servi, vostre en 
sera Vonors, B vostre en sera, C D G H J Tant ai servi qu'a vos en 
doig Venor, F Tant ai servi que vostre en ert Fonors, I en serait 
Vonor. — 32, B C F O H J «03 prier, — 83, BCDFOHJ Qu'en 
amer a, I K'en amors ait. — 34, B «i« a mon cuer nou di, D Ne tout 
ne toil mon cuer ne toust ne H, Q Ne tout mon cuer ne mon vœU ne 
vous di. — d&,B CD Ot H J Et se je, B pour, — 36, F hele Dame, G 
Vainquiez pitié, — 37, I amans, B angoissous, I angoiœous. — 38, 
B I Doit joie avoir por servir, — 40, B Que je sui cil qui plus en a 
tormentj I Car je seux dl qui plus en ait forment. — 41, B Que tatit 
vos aing et vos pri bonement, E Et se vos, I Car tant vos ain. Dame, 
et pri bonement, — 42, B I Na por autre ne puis estre amorouz, — 
44, B fikusement, I Nonkes un jor. — 45, B Si ma lait De». 



GLOSSAIRE 



I. Ja por ce.... II Par quel forfait.... 



Adèi I, 90, toujoun. 

Aine n, 37, eommê ono du L 

imqaam, jamais, 
Aixia n, 23, malt plutôt. 
Assoage I, 57, calme, aioueit. 
Avient I, 11, 35, II, 47, arrive. 

Ce I, <X). n, 12, cela, 

Cû n, 22, 40, celui. 

Cist I, 13, ce. 

Confom I, 37, II, 8, êouiiên, «ow- 
lagement. 

Confort I, 5, 20, soutient, récon- 
forte. 

Conmant 1, 29, recommande. 

Convient (me) 1, 15, 39, i/ m« faut. 

Corage I, 10, ccBur. 

Onidies II, 28, croyez. 

Délie I, 56, plaisir. 
Deseonseillié n, 17, déeourtigé. 
Destroie II, 37, maltraité, affligé. 
Des I, 58, 99, n, 45, 2Nm». 



Dire que, parler comme; J*ai dit 
que fols H, 28, j*ai parlé comme 
un fou. 

Dis 1, 7, pw'oles. 

Dcint (subjj IX, 45, donne. 

Do&t (me) II, S»2, Je crains. 

Doeil (me) I, 1, 25, 49, je souffre. 

Bnsi n, 17, ainsi. 
Envis » I, 54, à regret. 
Esbahis I, 8, éperdu. 
Eslongant I, 53, éloigncmt; eslon- 

gié II, 2, éloigné. 
Fail II, 25, se g*i fail, sijH manque. 
Fainkement II, 44, faussement. 
Fin I, 34, n, 87, parfait, sincère. 
Finement II, 41, parfaitement. 
Folors II, 28, folie. 

Oi6n,8,/«. 

Grever II, 11, aeeekbler. 

GKieredon II, 28, récompense. 

Hardemens II, 88, hardiesse. 
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leit I, 56, Sera. 

Joîr n, 45, jouir, 

UI,Se, aUI,28,A«Ifo. 
lié n, 13, joy9we» 
Lo n, 29, lou8. 

Mais (ne) I, 51, 00, ne... ph». 
Mar n, Ifô, à la ffiaU hetêre. 
Marris 1, 6, affligé. 
Merci I, 13, II, 5, 15, 23, miséri^ 

corde, pitié, 
Meri I, 55, n, 31, récompensé. 
Merveil (me)I, éôtjem'étofme. 
Mort I, 24, n, 9, tué. 

Ne II, 1, et. 
Nell,54, n«2tf. 

Nonques U, 13, Jamais du l. nun- 
qnam. 

Ochoison II, 1, eauue, raison. 
Onques II, 6^ jamais. 
Outrage I, 58, excès, 

Paors II, 33, 35, peur. 

Partir, se sépcbrer. Quant au partir 
11 ying devant I, 26. Quand je 
me présentai à elle au m^Mnent 
de m'en séparer. Puis qu*en 
partis I, 33, Depuis que je «m 
séparai d'elle. 

Parlera; Si me fn li parlera faillis 
I, 30, La parole me fit défaut. 



Que I, 8, n, 88, cor. 
Quier I^ 88, demande, 

Respls I, 19, considération, ré- 
flescion, dul. respeotus. De cette 
signification étymologique, se 
tirent aisément : 1» le sens de 
délai, — le répit est le temps 
donné pour réfléchir ; 2» Tancien 
sens de proverbe — > le respit 
est une réflexion, une pensée ; 
le proverbe est-il autre chose t 

Semblant; fai bian semblant I, 

5, je fais beau visage. 
Se... non II, 5, sinon. 
Serf n, 21, sers. 

Si que I, 7, n, 2, tellement que. 
Sovient (impers.) I, 12, 36, il me 

vient (à V esprit). 
Sueil 1, 4, 27, 51, ai coutume. 

Talant I, 16, désir, volonté. 
Travaus (sujet) I, 56, travail (rég.) 

I, 57, peine. 
Traveillié U, 16, tourmenté. 
Tmis II, 4, trouve. 

Vis I, 52, visage. 

Vivant (a mon) I, 50, de ma vie. 

Vois I, 53, vaU. 
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INTRODUCTION 



Parmi les raretés que rExposition Typographique, 
organisée à Gaen, par la Société des Antiquaires de 
Normandie, an mois d'août 1880, a fait connaître, 
Tane de celles qui piquèrent le plus vivement l'attention 
fut incontestablement le petit volume du grand archi- 
diacre d'Avranches^ François dm Vauborel, que nous 
réimprimons aujourd'hui. 

L'originalité du sujet ne constituait pas, à elle seule, 
la valeur de cette précieuse plaquette; ce poème 
bizarre, dont personne jusqu'ici n'avait signalé l'exis- 
tence, ajoutait du même coup un nom à la liste déjà si 
longue des anciens poètes normands, et un nom au 
catalogue des imprimeurs avranchais. Ni le poète du 
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Yauborely ni Fimprimear Gaillanme Omo^ son com- 
patriote, n*ont, il est vrai, un mérite extraordinaire ; 
mais, par ce temps de recherches exactes et précises, 
ils doivent l'un et Tautre être signalés aux érudits et 
aux bibliophiles. 

Le volume de François du Yauborel, dont le seul 
exemplaire, connu jusqu'ici, appartient à Tancien 
bibliothécaire de la ville de Caen, au savant M. Julien 
Travers, porte le titre suivant : 

BELLES ET 
PIEVSES CONCEPTIONS 

SVR LE MOT (MISSA) ET SON 

Anagramme (Amifs) 
PAR NOBLE MAISTRE 

FRANÇOIS DV VAVBORSL 

Prebstre grand Archidiaore 
d'AYranches. 

A AVRANCHBS, 

Par Guillaume Omo^ Imprimeur 
Et Libraire, 1618 

Ce rarissime opuscule que, gr&ce à l'extrôme obli- 
geance de son heureux possesseur, nous avons pu 
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étudier à loisir, a conservé sa couvertare en parchemin 
gaufré de Tépoque, ce qui ne Ta malheureusement pas 
empêché d'être outrageusement rogné. Les marges 
sont non seulement extrêmement courtes, mais dans 
quelques feuillets le titre courant et même le texte 
ont été légèrement atteints par le couteau du relieur. 
Un de ses premiers propriétaires, dont le nom inscrit 
sur le titre a été gratté, avait fait subir aux vers du 
grand archidiacre certaines modifications qui, sans 
être toujours heureuses, indiquent au moins un lecteur 
instruit et attentif. Nous ne saurions adresser le même 
compliment à Jean Girouard, bourgeois de Gaen, entre 
les mains duquel les Belles et pieuses conceptions tom- 
bèrent vers 1712. On peut juger de son défaut absolu 
de culture intellectuelle, par les deux mentions dont il 
a cru à propos de couvrir les feuilles de garde : 

« Ce liyre apartientasonmaistre qui n^es cordeliés ni preistres. 

Je prie ceux ou ceil qui le trouveront de le randre a Jean Louis 
Girouard. 

Ces son non. Il demeure à Sainte Ktienne de Caen grande reux 
Ecuquiere proche la reux d'fromage. Je ne puis vous donneirre 
meyeure asance. 

Fait ce dernier jour de mare mil sette cans dix uitte. » 

« Alons a la grâce dô Dieu, dit Sainct Jean Batiste. A vivre et 
seirvire Dieu honnettement on neis point recheircheis de per- 
sonne. 

Girouard Bourgeois disi. » 
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Le Yolame porte encore Tindication d*an antre pos* 
sesseur qni succéda vraisemblablement à Jean-Louis 
Girouard. Il s'appelait Pierre Le Plait de la Goutonr 
et il a fait suivre son nom de l'exclamation : Mon 
Dieu, monpeire! qui témoigne plus de l'excellence de 
ses intentions que de sa science orthographique. 

Guillaume Omo, dont le nom nous est révélé par le 
titre de l'ouvrage, appartenait vraisemblablement à la 
famille des Omo, de la paroisse Saint-Gervais d'A- 
vranches, dont il existait encore, il j a quelques années, 
des représentants. Le volume sorti de ses presses 
en 1618 le qualifie imprimeur et libraire. Il dut 
succéder, en cette double qualité, à Jean Le Cartel 
dont le Bréviaire, avec titre rouge et noir, porte la 
date de 1590 ; il était remplacé en 1650 par Philippe 
Motajs, signalé à tort par Frédéric Plnquet comme 
ayant été le premier représentant de l'art typogra- 
phique dans rAvranchin. 

Le petit volume de Guillaume Omo est un in-8^ 
mesurant dix-sept centimètres de long sur douze de 
large. Il se compose de deux parties distinctes à pagi- 
nation séparée. , 

La première, de quarante pages, est intitulée : 
Belles et pieuses conceptions sur l'anagramme de 
Missa ; la seconde, de trente pages, porte pour entôte. 
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Rencontre naturelle à Cœna, Cœ ou Cena et son 
anagramme Neca ; le tout est précédé du titre général 
que nous avons reproduit précédemment et qui ne 
semble viser que la première partie, et de trois pages 
liminaires sans pagination. 

Gomme imprimeur, Guillaume Omo est loin de valoir 
son prédécesseur, Jean Le Cartel ; les caractères qu'il 
emploie sont baveux et fatigués et, chose plus grave, 
la correction du texte laisse infiniment à désirer. Les 
fautes lourdes sont communes : Ceona pour Cœna, 
ceci pour e'est^ civttatos pour civitates, porp^e pour 
propre, a'I pour l'a, etc., etc.; à chaque instant, les 
mots sont coupés ou réunis de la façon la plus fantai- 
siste ; la ponctuation et l'accentuation sont également 
fautives, des défauts sont surtout très sensibles dans 
les notes latines qu'elles rendent parfois absolument 
incompréhensibles. Le grand archidiacre d'Avranches 
était évidemment de l'école du berrichon Nicolas Gathe- 
rinot : il se souciait peu de la correction des épreuves 
et laissait à d'autres le soin de toutes ces menuises. 

Ce que nous connaissons de la vie de Yauborel se 
réduit à fort peu de chose. Le titre des Belles et pieuses 
conceptions nous apprend qu'il était grand archidiacre 
d'Avranches ; ce renseignement nous est confirmé par 
le texte des Cahiers des États de Normandie pour 
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Tannée 1607. Nons le voyons, en effefc, cité parmi les 
membres de la Commission pour le port da cahier à sa 
Majesté^ nommée, en la maison abbatiale de Saint- 
Ouen de Rouen^ le 26* jour d'octobre de cette année. 
Notre auteur est ainsi désigné : < Noble et discrette 
« personne M® François de Yauborel, chanoine etarchi- 
< diacre en l'église cathedral d'Avranches, dellégné 
« pour Teglise du bailliage de Gostentin (1). » U signe 
au procès-yerbal : du VaicboreL 

Le grand archidiacre appartenait à l'ancienne famille 
du Yauborel qui compta tant de représentants dans le 
Mortainais, et qu'il faut se garder de confondre avec 
la famille de La Chambre de Vauborel, différente delà 
première tout à la fois et par son origine et par ses 
armes (2). Dans ses recherches nobiliaires sur le comté 
de Mortain, Pitard a consacré aux vieux du Yauborel 
plus de quatorze pages : 

« La maison de Yauborel, nous dit-il, est ancienne, 
originaire du pays, et, selon les apparences, porte 
le nom de la terre de Yauborel, qui est un huitième de 

(1) Cahiers des États de Normandie sous le règne de 
Henri IV, publiés par Ch. de Beaurepaire, t. II, p. 289. 

(2) La famille de La Chambre de Vauborel, à laquelle les 
généalogistes attribuent une origine savoisienne porte : « de sable 
à la fasce d*or, freité de gueules et accompagné de trois roses d*or. » 
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haubert dans la paroisse dn Mesnil-Giibert, duquel la 
justice s'exerce par les officiers du comté de Mortain. 
Ce nom s'est fort étendu dans la contrée, de sorte que 
M. Chamillard, Pan 1666, trouva quinze ou seize gentils- 
hommes qui le portaient dans les paroisses de Bion^ 
Naftel, Husson, Villechien, Lapenty, Le Teilleul, Saint- 
Symphorien et Barenton, qu'il met, avec justice, danç 
l'ancienne noblesse. Les principales branches de cette 
maison sont celles de Lapenty , du Bois et de Languéve, 
lesquelles ont donné naissance à toutes les autres. » 

« M. le comte de Lapenty m'a donné un mémoire de 
sa généalogie, extrait d'une déclaration mise au greffe, 
à Mortain , le 15 novembre 1540, qui établit les seigneurs 
de Lapenty pour chefs du nom et des armes de Yau- 
borel ; les seigneurs de Languéve et du Bois n'en con- 
viennent pas ; mais, quoi qu'il en soit, messire Charles 
du Yauborel, seigneur de Digoville, a distingué sa 
branche par l'érection de ses terres en comté. » 

4 Ces Messieurs prennent pour chef de leur généalogie 
un Guillaume Géry du Yauborel, dont le nom se trouve 
an catalogue des chevaliei^s distingués en Normandie, 
depuis le temps du duc Guillaume jusqu'au roi Philippe- 
Auguste (1). » 

(1) Un exemplaire des Recherches de Pitard se trouve à la Biblio- 
théque nationale* Il en existe de nombreuses copies en Normandie. 
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Nous ne nous appesantirons pas davantage sur tontes 
ces questions purement nobiliaires, qui ont aujourd'hui 
perdu beaucoup de leur intérêt, et nous constaterons, 
non sans regret, que, malgré la complaisance avec 
laquelle Pitard s'étend sur cette famille importante du 
Mortainais, il ne nous fournit aucun renseignement 
gui nous permette de reconnaître à laquelle de ses 
nombreuses branches François du Vauborel se ratta- 
chait, n est vrai que notre généalogiste est également 
sobre de détails en ce qui coi^cerne une prieure de 
rAbbaye-*Blanche, qui portait le môme nom : < Quille- 
« mette du Vauborel , nous dit-il, était prieure de 
€ l'Abbaje-Blanche en 1524. Je ne sais de qui elle était 
€ Me. > Mais si la 'filiation dé notre auteur ne peut 
être indiquée avec précision, il ne saurait j :avoir 
aucun doute sur son extraction véritable. 

La famille du Yauborel portait en eifet pour armes : 
« d'Azur à une tour d'argent ayant pour timbre un 
€ cimier et pour support un aigle d'or les ailes étendues 
€ derrière l'ecu. > Or, ce sont précisément ces armes 
que le grand archidiacre a en bien soin de mettre, en 
bonne'place, au frontispice et à la quatrième page de 
son livre^ en les accompagnant en dernier lieu de la 
devise : 

Tu es, domine, Turris fortitudinis a fisbcie iQimid. 
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L'œuvre de Francis dn Vanborel^ publiée en 1618, 
dans les premières années du régne de Loais XIII, 
porte bien la marque de son temps au point de vue 
littéraire et au point de vue théologique. Venue après 
les productions de deux autres poètes ayranchois, elle 
ne rappelle ni les grâces délicates et un peu mignardes 
des Premiers Exercices^ ni les jojeusetés piquantes 
de V Union d'amour et de chasteté (1). Mais^ malgré 
son infériorité littéraire, elle a son cachet spécial que 
nous voudrions maintenant mettre en relief et faire 
saisir. 

Du Vauborel est, en effet, un polémiste d'un genre 
particulier, théologien versificateur beaucoup plus que 
poète proprement dit, et son livre, subtil jusqu'à 
l'obscurité^ d'une lecture pénible et quelquefois fasti- 
dieuse, n'est, à vrai dire^ qu'une sorte de factum en 



(1) Le$ Premiers Eaeroices poétiques de Icm de Vitel. 
Avranchois.... Paris Hury 1588. Réimprimé en partie sous ce 
ce titre : La Prinse du mont Saint-Michel de Ja/n de Vitel, 
poète Avrcmehois. Avranches. Tribouillard, 1861. 

L'Union d^am^mr et de chasteté pastorale de riavention 
d'A. Gautier, apotiquaire ayranchois. Poictiers, YefVe de Jelian 
Bianchet 1606. Cf. VUnion d^ amour et de chasteté d'Aubin 
Gautier. Etude lue à la Société d'Archéologie éPAvramches 
le 22 avril 1869. 
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deux parties, destiné à réfater les erreurs dogmatiques 
de la religion prétendue réformée ; mais c*est bien le 
pamphlet le plus original et le plus extraordinaire que 
l'on puisse imaginer. 

Notre écrivain n^emprunte pas, en effet, ses argu- 
ments à la théologie, à la philosophie scolastique, aux 
traditions, à lliistoire, ni même à certaines considé- 
rations morales ; tout cela il le laisse de cOté et c*est à 
Tanagramme, à la symbolique des nombres et à la 
signiâcation mystérieuse des lettres qu'il va demander 
ses armes.... 

A cette date, la folie de l'anagramme, mise en 
honneur par Daurat, sévissait avec intensité ; François 
du Vauborel fut l'une des victimes de la contagion 
régnante, et son nom évoque naturellement le sou- 
venir de Thomas Billon, Tanagrammatiste officiel de 
Louis XIII et du Père Saint-Louis, l'auteur du poème 
de la Madeleine, qui a anagrammatisé les noms des 
papes, des empereurs^ des rois de France et de presque 
tous les saints. L'archidiacre d'Avranches n'a pas été 
jusque-là; son œuvre, nous devons le reconnaître, est 
infiniment plus limitée ; mais, dans ce champ restreint, 
il déploie des audaces d^nvention qui dépassent en 
subtibilité celles des anagrammatistes les plus ingénieux 
et les plus avisés. Pour en donner une idée, nous nous 
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bornerons à analyser brîôyement quelques-unes de ses 
élucubrations sur les mots Cœna et Missa. 

L'anagramme régulière de Missa donne -4mz/î? avec 
deux fs, qui n'a aucun sens ; mais un pareil mécompte 
n'arrdte pas un seul instant le grand archidiacre. Avec 
là merveilleuse fertilité d'aperçus qui le distingue, les 
deux fs donnent au mot, ainsi transposé, une valeur 
décisive et révèlent, selon lui, à qui sait voir et com- 
prendre, une infinité de choses extraordinaires. — 
Amiîs n'est rien autre chose qu'Amis.... et « s'il s'y 
« trouve deux fs, elles y sont nécessaires puisque Dieu 
« nous a aimez par excez (1). » 

Cette s de surcroist est un excez d^amour 
Qu*à la nature humaine il feist paroistre un jour. 

Les deux & nous font aisément recongnoistre 

Qu*en la Croix et TAutel nostre amy voulut estre. 

De sa vraye amityé c^est l'immuable loy 

De se voir, deux en un, joints d*une etroitte foy, 

Qui fait que deux amis s'ecriyant une lettre. 

Pour marquer quMls Youdroient l'un pour l'autre se mettre» 

Estant de mesme amour le courage remply, 

Le double fs d'amour peignent sur le reply. 

(1) Briefve démonstration. 
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Ce n'est pas tout, écoutez plutôt : 

De son doigt qui forma le ciel Tonde et la terre 
Il écrit son vouloir sur deux tables de pierre. 

Et plus loin : 

Les deux fs font voir qull est bien raisonnable 
D'aymer Dieu plus que tout, comme soy le semblable ; 
Nous ne pourrons jamais aymer trop notre Dieu, 
Pourquoi l's de plus est utile en ce lieu (1). 

La constitution de l'anagramme Neca, tiré de Cœna, 
offre une difficulté du même genre. Neca emploie 
toutes les lettres de Cœna moins To ; mais là encore, 
l'esprit fertile en ressources de Yauborel se donne 
pleine carrière, et ne tarde pas à mettre au jour une 
explication décisive et tout à fait sans réplique : 

Comme entre G et TE, VO n*est point prononcé, 
Cœna tu es de mesme en la foi délessé, 
Eu TEglise n^estant qu'un d*arithmétique 
Qui, sans Taide d'autrui, n*a pouvoir ni pratique* 
Les autres lettres font sans diftongue Cena 
Où se trouve Neca ou bien Cce ou Cena. 

(1) BeUes oonceptiam, pp. 12 et 13. 
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Toutefois €h ce lieu TO un secret propose 
Que le nom de Cœna, si l'Eglise Texpose, 
Est saint et figurait un mystère de Dieu ; 
Mais hors TEgiise il n*a de vertu ni de lieu (1). 

Après toutes ces belles choses, n^est-ce pas le cas de 
répéter avec CoUetet, qui fut rarement aussi bien 
inspiré : 

« Cet exercice monacal 

« Ne trouve point son vertical 

« Que dans une tète blessée ; 

« Et, sur Parnasse, nous tenons 

« Que tous ces renverseurs de noms 

« Ont la cervelle renversée. » 

L'étude attentive de chacune des lettres dont se 
composent les deux mots : Missa, Cœna, nous réserve 
bien d'autres surprises ; avant de les dévoiler, l'archi- 
diacre d'Avranches, très versé dans la symbolique des 
nombres, a cru devoir disserter sur le chiffre Cinq, qui 
forme le total des lettres de ce mot sacramentel : 
Missa, Ici tout serait véritablement à citer. Vauborel 
procède directement de Pythagore ; mais il ne se can- 
tonne pas exclusivement dans les systèmes du philo- 
sophe grec : il a pénétré les arcanes de la cabale ; il 

(1) Belles conceptions, p. 62. 
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8*est nonrri des chimères familières à certains docteurs 
du moyen &ge, et, àroccasion^ il n'a pas môme dédaigné 
les plus folles imaginations des nécromanciens on des 
diseurs de bonne ayenture. 

Cinq lettres en Missa de mistere sont pleines 
De mesme que le cinq a ses causes certaines. 

Dans l'esprit de l'auteur ce nombre cinq, admirable 
entre tous, réunit ensemble l'Humanité et la Divinité 
par une raison que l'on ne soupçonne pas à première 
vue et qui est ainsi exposée : 

Le Trois se trouve doue en la Divinité., 

Et le Deux proprement en nostre Humanité. 

L'un et Tautre en Missa facilement se treuve, 

Car Jésus, estant Dieu, nous rend de trois la preuve. 

Le Père avec le Fils et TEsprit-Sainct font trois ; 

L*ame et le corps font deux qui font cinq à la fois (1). 

Nous passons sur des considérations d'une subtilité 
extraordinaire, tirées de ce que le cinq est composé 
des chiffres quatre et un, et nous arrivons à des 
remarques moins transcendantes peut-être, mais plus 
claires et plus accessibles aux intelligences ordinaires. 

(1) Belles conceptions, p. 15. 
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Ce sont moins des raisonnements proprements dits que 
de simples rapprochements auxquels, il est facile de 
le voir, notre compatriote attachait une grande impor- 
tance. 

Le Cinq a bien en soi une grande excellence 
Que les sages ont dict estre la quintessence 

Le pain, le vin et Veau, les mots, Yintention 
Font sur Tautel bénit la consécration. 
Cinq pains, multipliés par Tautheur de nature» 
De einq mille aiants £um furent la nourriture. 
Cinq fois dix font aussi Tan du Saint Jubilé 
Où rSglise semond son peuple a Dieu zélé, 
De purger ses pèches, confessant ses offençes. 
Pour, contrit par Missa, gaigner les Indulgences. 
Cinquante jours passez, le Paraclet descend 
Sur les Apostres saincts et divin leur apprend 
Les mistéres cachez dont ils avoient promesse 
Dés lors que le Sauveur leur parloit de la messe. 
Le double Testament nous fait une ample foy 
Que le einq est partout mistérieux de soy ; 
Les cinq porches servoient d'entrée en la piscine. 
Où chacun langoureux treuvoit sa médecine ; 
Cinq fonteines de sang de Christ ont découlé 
Où le pécheur lavé de Dieu est consolé. 

Le cinq contient trois noms d*une grande puissance 
Dont un chacun m^ite honneur et révérence ; 
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Le premier est lèsus, Maria le seoond 
Le troieiéme Missa de saincteté fécond (1). 

De la symbolique des nombres, il n'y a qu'un pas à 
la Bigniûcation des lettres prises en ^Ile-môme, et à 
l'explication de la place tout arbitraire qui leur est 
assignée sur le cruciâx ûguré au frontispice de l'on- 
yrage. Quand on se reporte à la vignette dont nous 
venons de parler, on voit, en effet, que le graveur a 
disposé les lettres de Missa de la manière suivante : 
M sur la poitrine du Christ, I à l'extrémité de la main 
droite, A à l'extrémité de la main gauche, une f au- 
dessus de la tête, une autre S aux pieds, les deux s 
ayant chacune sa forme distincte, telle que nous l'avons 
indiquée. Cette combinaison n'a pas été imaginée à la 
légère et aucun des détails rappelés plus haut n'est 
indifférent. 

M première en rang a choisi le milieu 
De l'arbre où triumpha l'Eternel ûls de Dieu. 
Ainsi qu*en l'Alphabeth, fondement des sciences 
M tient le milieu, le plus beau des scéances ; 
Le casuf tient le m>ilieu de ce beau bastiment 
Raisonnable, immortel et plein d'entendement. 
Ce qui se Toid ça bas, en toute créature. 
Cherche jusqu'à la fin son centre par nature, 

(1) Belles oonoeption»t pp. 16, 17, 18. 
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Et la sainte verta qui nous ouvre lai eieux 
Se treuve entrû les deux extrêonèB vicieux. 

Au fihOieu de la nniet le désiré Messie 

Naaquit» eoaaune il etoit promis par prophétie. 

Au milieu d*uiie crèche, entre deux animaux,' 

Trois Roys Tout adoré an milieit des drapeaux } 

Entre la Vérité et TAntique figure, . 

En présence de cinq lésus se transfigure 

En la fleur de son âge opérant le salut, 

Au milieu de la terre endurer il voulut ; 

Et entre deux larrons, mesma au mont de GaWaire, 

Il 8*offrit, vray Missa sur la croix salutaire. 

Ce n*est donc sans nûson que TM est au milieu (1). 

Si l'on n*est pas oonvainca après tontes ces belles 
raisons, longuement et doctement déduites, ce n'est 
certainement pas la faute de notre auteur qui, pour 
l'exposé de ses idées, n'a épargné ni son temps ni sa 
peine. Les explications qui se réfèrent aux autres 
lettres sont à la fois plus courtes et moins laborieuses. 

L'I est au côté droit marqué visiblement; 
A la dextre de Dieu lésus est hautement; 
Si Pythagore eut sceu de nostre I le mistére 
Le blason de TI grec il aurait voulu taire (2). 



(1) Belles oonoeptions, p. 18 et 19. 

(2) Belles oonœgfions^ p. 21. 
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Quant aux deax fs qui snivent TI, rnne représente 
la nature divine de Jésus û\» de Dieu et se trouve 
placée en haut ; l'autre représente la nature humaine 
de Jésus fils d^une Vierge et se trouve portée en bas. 

L'f donc sur le chef c*e8t la divinité 
Et celle là des pieds marque l*humanité. 
• •••••••••••••• 

Voy des yeux de l*Esprit cette haute Sagesse 
Et souz les pieds Teffect de nostre petite S (1). 

Encore tout ébloui, peut-être, par cejeudemots 
inattendu, nous avons moins saisi, nous devons 
l'avouer, les raisons qui ont déterminé la place donnée 
à la lettre A, sur la main gauche. Yauborel, à ce sujet, 
s^est contenté de cette réflexion mystique : 

En la main droite TI lesus nous a montré 

Et Tun qui s^est à luy sainctement rencontré, 

En la senestre VA a/u compas juste semble 

Qui dans un rond d^aanour le oiél et terre assemble (2). 

Mais ces aperçus, qui éclairent la signification sym- 
bolique du groupement des lettres de Missa sur le 



(1) BeUes conoeptionsj p. 25, 26. 

(2) BeUes oonoeptions, p. 32. 
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crucifix du frontispice, ne sont rien auprès des révéla- 
tions que va nous fournir l'étude de chacune de ces 
lettres considérées isolément. 

« M. qui tient le milieu de la croix, signifie Trina 
€ majestas. Imaginant un point sur le second trait de 
« cette M, ce sera TI peint sui^ la main dextre et cet I 
« signifie lesus et en nombre un. Il notte l'unité des 
« trois personnes divines (1). > 

Après s'être ainsi exprimé, en prose, dans la Briefce 
démonstration de la page 3, Vauborel développe les 
mêmes idées dans son poème, avec plus d'abondance, 
mais sans rien j ajouter d'essentiel : 

Ainsi TM par trois marque la Trinité 
Comme Tl qui fait Un tesmoigne Tunité; 
lésus il signifie et Un qui font ensemble 
Signe qu*en Dieu Missa tous fidèles assemble (2). 

Nous passerons légèrement sur l'interprétation 
auquel l'I donne lieu, et à propos de TA nous nous 
contenterons de relever ces vers, d'une piquante ingé- 
nuité : 



(1) Belles conceptions^ p. 3. 

(2) Belles conceptions, p. 20. 
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« Admirant on dit Ail II est donc véritable 

« Que cet A, sainct de soy^ nous tesmoigne en ce lieu 

« Missa. Du tout divin je suis A I se dit Dieu ! 

« Le prophète admirant ce que Dieu lui commande 

« Prononce trois fois AI! Que cette charge est grande! (1). 

Les dëyeloppements relatifs aux deux fs offrent plus 
d'originalité et méritent de noas arrêter davantage; 
ils ne comportent pas moins de deux cents vers et ils 
font passer successivement sous nos yeux les idées les 
plus bizarres, les plus contradictoires, quelquefois 
même les plus extravagantes. 

La forme graphique différente qu'il a jugé bon de 
donner à ces deux s, figurées toujours ainsi fs, est tout 
particulièrement pour lui le point de départ de consi- 
dérations singulièrement quîntei<senciées. 

« Au vulgaire A B C> qui se commence en Dieu, 

Les deux fs ainsy sont peintes en ce lieu ; 

La première retient d*une verge la forme, 

Et sa compagne après au serpent se conforme (2). 

Dans la Briefoe déclaration, notre auteur avait 
exposé la même idée en termes un peu différents : 



(1) Belles conceptions, p. 32. 

(2) Belles conceptions, p. 22. 
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€ La première f sur le chef de lésus, disait-il, porte 
« la figure d'une verge ou d'une crosse d'evôque, qui 
« signifie aussi la Sapience éternelle et la divinité. 
« L'S sous les pieds a la forme d'un serpent, représen- 
« tant rhumanité de lésus, en laquelle est la prudence 
€ des choses humaines (1). » Verge et serpent, telles 
sont en définitive les deux aspects principaux du 
thème que TÂrchi diacre va reprendre et amplifier dans 
ses vers en Tagrémentant des hroderies les plus capri- 
cieuses. 

La première eonyient à la Divinité, 
Comme yerge de Droit de Force et d*Equité, 
C'est le sceptre que porte en sa main souveraine 
Le Roji pour chastier le pervers d*une peine; 
C'est la houlette encore, dont le sage pasteur 
JEladresse son troupeau dans le terroer plein d*heur. 

lacob le patriarche accablé de vieillesse. 
Bénissant son loseph dVne juste caresse, 
La chne de sa verge adora sainctement. 
Comme prophétisant de christ Tadvénement. 

En plusieurs autres lieux des deux divines Loix, 
La verge est en honneur et la marque des Rois. 



(1) BêlUs oonceptiofù, p. 3. 
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Cette verge que veid autrefois lérémie, 
C'est Tessence 4e Dieu non jamais endormie. 
La verge, qui devoit du vieil lessé sortir. 
Se peut à lesus Christ aisément assortir. 

Quand quelque affliction étroitement me presse, 
Quand j*ai le cœur rongé d*une amére tristesse, 
Ta verge et ton baston m*ont toujours consolé (1). 

Le procédé mis en œuvre par Vauborel est, ainsi 
qu'on peut aisément le constater, d'une extrême sim- 
plicité : il consiste à traduire et à placer les uns à la 
suite des autres les différents passages des textes sacrés 
oh se rencontre le mot virga : Virga directionis , Virga 
regni tut. Et adoravit fustigium virgœ ejus, Rede- 
misti virgam hœreditatis tuœ, Virgam vigilantem 
ego video, Egredietur virga de radiée lesse, Virgam 
virtutis tuœ emittet dominus ex Sion, 

C'est à des réminiscences çlu même genre que le 
docte ecclésiastique va demander le sens profond de 
l'autre S, conformée, non plus en manière de verge f, 
mais bien en manière de serpent S. Seulement, dans 
son commentaire explicatif, non content d'invoquer la 
Bible et les auteurs ecclésiastiques, il va faire interve- 
nir, à côté d'eux, Pline, Aristote, Galien et Dioscoride. 

(1) Belles conceptions, p. 22, 23, 24. 



INTRODUCTION XXIX 

L*aatre S porte après la forme d'un serpent, 
Non pas du venimeux d*où le péché descend, 
Mais par propriété, ou bien par habitude. 
Nous tirons du serpent quelque similitude. 
Il sert à la santé et, pour la guérison - 
D*aucuns maux, on s'en sert d*une contrepoison. 
Le serpent est prudent, car, alors quUl sommeille. 
Pour n'ouir Tenchanteur il se bousche l'oreille. 
Un autre fin serpent, en la saison nouvelle, 
Quitte sa vieille peau pour une autre plus belle : 
Par un rude destroit il se glisse subtil. 
Et laisse Thabit vieil pour estre plus gentil. 
L'honmie, par le péché accablé de vieillesse, 
Par la grâce de Dieu, recouTre lut jeunesse (1). 

Tontes ces citations, tons ces rapprochements, toutes 
ces mystiques similitudes dans lesquels se complaît 
l'imagination de Yauborel se terminent brusquement 
par une réflexion tirée de la position respective des 
deux fs et de la forme en crochet f. de celle qui est 
placée en haut. Ce passage dépasse en singularité 
ceux que nous a^ons cités jusqu'ici et forme à ce titre 
le digne couronnement du poème tout entier. 

Les deux fs sont sœurs : à Tainée appartient 
Par droit le premier, l'autre moindre se tient; 



(1) Belles conceptions ^ p. 26 et 27. 
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La première est eo haut, qui, d'an baiser uniqae 
A chérir sa pnisnée apertemept s'apliqne. 
La vofUcmi pc^ amwwr baiser étroitement 
Elle se va caurbemt ver elU doucement (1). 

La glose qae notre docte écriTain a consacrée à 
Cœna noas arrêtera moins longtemps. Elle renferme 
pourtant de nombreux développements qui soutiennent 
parfaitement la comparaison avec ceux que nous avons 
extraits des Belles conceptions sur Missa. 

Voyons d*abord la lettre initiale du mot : 

Le C se forme ainsy que la nouvelle lune, 

Un croissant peu luisant qui n'est pas toujours une; 

C fait un demy 0, et 1*0 est un pourtrait 

Des temps qui vont eo rond, de Tinfini beau trait. 

Croiant un temps passé, tousiours il recommence. 

Faisant un infini de la circonférence. 

I/e C moitié de VO ùât un temps limité 

Ainsy que le Cœna devant la venté. 

Le C ressemble encore à quelque anneau rompu 
Que la longueur du temps peut avoir corrompu, 
Ne pouvant plus ainsi servir d'asseuré gage 
Pour démontrer la foy du sacré mariage (2). 



(1) Belles eoneeptionSf p. 81. 

(2) Belles eoneeptionSf p, 63, 63, 
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L'O donne lieu à des constatations analogues. 

donc bien désiré nous monstre en cet endroit 
Qu*uu jour le C en pleine lune viendroit. 

Dieu fit le monde en en la création, 

Nous disons souvent par admiration II 

le suis 01 se dit Dieu, bellô similitude 

Qui fieût admirer TO en sa rotonditude. 

O rend le nombre plein, partait et définy, 

Et tousioùrs s^adioustant il produit Tinfini : 

Dix, vingt, trente, cent, mil, sans mettre fin au nombre. 

Ainsi de Tinfini n*est-il pas un ombre (1)? 

Après ces réflexions, oii l'astronomie et les mathé- 
matiques viennent donner la main à la théologie pure, 
nous devrions dire quelques mots de TŒ, produit de 
rattache de E en O, en d'autres termes de l'attache 
d^Emmanuel en Dieu, ou du Fils en Trinité ; mais nous 
croyons pouvoir négliger ce côté un peu abstrait du 
poème pour arriver à cette consonne scélérate de TN, 
dont rinfluence déplorable n'a pas échappé aux yeux 
perçants du grand archidiacre. 

N demonstre bien que plus n*a de puissance 
Le C<ena que les Juifs a voient en révérence, 

(1) BeUes ooneeptions, p. 64, 
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Et que le temps viendroit qu'il n*auroit plus de lieu, 

Âins quUl seroit du tout désagréable a Dieu. 

N est malencontreuse et ce qu'elle commence 

Est désavantageux et ne porte de chance. 

Tels noms sont privatifs, les autres malheureux 

Contredisans, malins, tristes et ténébreux 

Nec ne na ce sont trois en Cœna négatives 

Qu*en ce Heu on congnoist par effect privatives 

Pe ce démonstratif, de eeluy entendu 

Qui à tous les Humains le salut a rendu (1). 

On pourrait pousser encore plus loin les citations, 
mais la chose parait superflue, et quand on a scruté 
quelque peu cette profonde symbolique grammaticale, 
on ne s'étonne guère d'entendre du Yauborel afSrmer 
hautement que le voisinage de TN a suffi pour désho- 
norer et corrompre cette excellente lettre A, dont il 
avait chanté dans Missa la merveilleuse prééminence. 
Le passage est court et mérite d'être reproduit : 

A mérite de soy, c^est le commencement 
Des Sciences, des Arts le premier élément. 
Dieu Ta toujours aimé; mais il pert son mérite 
Pour accompagner 1*N et estre de sa suitte. 
N qui Ta du tout chetif déshonoré 
Autant que dans Missa il se voit décoré. 

(1) Belles coneeptione, p. 66. 
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Mais quelle pauvreté ne voit-on pas Na suivre 

N*a pain, n*a vin, n*a rien, n'a mesme de quoi vivre (1). 

Comme on le voit, Texécution est complète, et du 
Vanborel n'ayait plus, à notre sens, aucun besoin 
d'accabler par surcroît cette malheureuse lettre sous 
cette longue accumulation de mots latins : < Nec, ne, 

< neque', nequam, nequenquam, mmquam, nullus^ 
« noxy ml, niœ, neœ, nebulo, Hefandus, nefas, nego, 

< negligo, negligentia, nequeo, nescio, nemo, Nero, 
€ neco, d'où vient l'anagramme de Cœna neca (2). » 

Et pourtant, avec toutes ces excentricités, ces rap- 
prochements bizarres, ces subtilités puériles, ces 
visions chimériques, du Yauborel est un personnage 
instruit, ne manquant ni de vigueur de raisonnement, 
ni d'une certaine facture littéraire. Il a lu et relu les 
textes sacrés et les écrivains ecclésiastiques; et si, 
après la Bible, ses auteurs préférés sont saint Augustin, 
saint Grégoire de Nazianze, saint Jean Chrjsostome, 
saint Jérôme, saint Ambroise et saint Anselme, il 
connaît également bien les auteurs profanes, les poètes, 
les philosophes et les grands médecins. 

Les théories métaphysiques qui avaient cours de son 



(1) Belles eoneepttons^ p. 67. 

(2) Belles conceptions, p. 66. 
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temps lai sont familières, et Ton peut remarquer à la 
fin de Tanagramme de Cosna une réfutation de la doc- 
trine de la prédestination qui lui fait honneur. Tous 
les arguments proposés à l'école pour concilier le libre 
arbitre, la bonté et la prescience divine, sont exposés 
dans un ordre méthodique; la discussion est serrée et 
joint à l'exactitude théologique la clarté et le mouve- 
ment. Nous nous contenterons d'en détacher quelques 
vers. 

Le ministre, qui vent estre bien réputé, 
Presche que le péché n'est aux siens imputé, 
Et pour mieux leur donner de malfaire licence. 
Il dit qu^ils sont préyeus de Dieu en leur naissance, 
Que le préveu ne peut corriger dés meshuy v 
La force du destin qui commande sur luy. 
Ainsi ce destiné n*a foy ni espérance, 
Pui8qu*il met au destin toute son asseurance. 
lésus pour celui-là n*a rien fait d'absolut, 
Puisqu^il ne met en lui le bien de son salut. 

Il ne &ut point de loy ny de commandement 
A qui tout est destin inévitablement. 
La peine des meschants, qu'ordonne la lustice, 
Et Dieu premièrement, est injuste suphoe, 
Si le mal qu'ils ont fait est par nécessité 
Que leur gauche destin leur auroit suscité (1). 

(1) Belles conceptions^ p. 84, 85. 
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Voici maintenant un passage relatif à la prescience 
divine, d'un langage sobre et ferme, que Ton ne soup- 
çonnerait pas, à première vue, avoir été écrit par 
Fauteur des divagations sur la signification des lettres 
que nous avons passées en revue : 

Les ans, les moiSi les jours, les siècles spacieux 
Sont la mesure en nous du mouyement des Gieuz* 
Les corps inférieurs, qui respirent au monde. 
Sont sujets à ces temps qui coulent comme Tonde ; 
Mais en l'Eternité ces mouvements 'n*ont lieu, 
Car ils sont au dessouz de la gloira de Dieu, 
C*est donc humainement, contre la prescience. 
Dire : Dieu a préveu, c*est notre intelligence 
Qui ne peut consepvoir sans temps, lieu, mouvement 
Que Dieu est étemel sans aucun changement (1). 

Les vives tirades dans lesquelles, après avoir exalté 
PEglise catholique, il attaquera Réforme dans ses ori- 
gines et dans ses conséquences politiques et sociales, 
ne sont pas inférieures. 

C'est la naoelle en mar de tous vents agitée 
Qui ne sera jamais de son havre jettée; 
Elle peut surrement sur Tocean flotter 
Et au Sicile et Caribde en tout temps résister. 

I 

(1) Belles conceptions, p. 87. 
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Au troupeau dé lésus Ton a veu de tout temps 

Des prestres vicieux, des moines maloontens 

Qui, pour quitter leurs vœux, ont prins ce faux prétexte 

Que l*EgIise a erré, faisant nouvelle secte. 

Pour vivre à leur plaisir en toute liberté, 

Violant les vœux promis de vivre en saincteté 

Se disant réformez de TEsprit de Sagesse, 

Pour réformer l'Eglise et détester la messe, 

Et qu'ils sont envoyez de cet esprit devin 

Pour seuls mettre aux abus de l'église une fin (1). 

Mainte ame de sa voix n'a elle esté trompée 
Et la France' de sang en mille parts trempée? 
Comme elle ses voisins en gémissent encor 
Qui verraient sans Cœna régner un siècle d'or (2). 

Avant de quitter Tœuvre du grand archidiacre, il est 
un autre passage d'un genre un peu différent que nous 
voudrions au moins signaler. Il n*a pas la gravité des 
précédents, mais la pensée qui Fa dicté est piquante et 
originale. Il s'agit du péché d'Adam et du commentaire 
de ces paroles de la Genèse : « La Femme que vous 
€ m'aviez donné pour compagne m'a présenté du fruit 
€ et j'en ai mangé. » A ce texte, simple et expressif, 
du Vauborel a substitué le plaidoyer suivant : 

(1) Belles conceptions, p. 83. 

(2) Belles conceptions, p. 81. 
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Qrand Dieu, dit lors Adam, vostre ilBuse je fùy, 

La femme de mes os m'a causé cet ennui. 

Estant chair de ma chair, à mes yeux si plaisante, 

Pouvay-je refuser ce qu'elle me présente. 

Vous m*ayiez commandé de Taimer comme moy ; 

Suis-je pas obligé de luy garder ma foy, 

Et conmie elle manger du fruict ?. ou le divorce 

Entre nous eust été, par naturelle force. 

Semblables n'estant plus; je restais engagé 

A suivre son malheur, Iny estant obligé. 

Feusse immortel resté, elle eust été mortelle, 

Par ce moien forclos d'habiter avec elle. . . 

L'Eternel tout puissant son excuse entendit (1). 

Nous ne saurions dire quel accueil fut fait, dans le 
diocèse d'Avranches, à la publication du docte archi- 
diacre. A défaut d'autres suffrages, il obtint ceux de 
N. Chrestien des Croix, poète argentenois, assez peu 
connu aujourd'hui. 

Nicolas Chrétien, sieur des Croix, était alors dans 
tout l'éclat de sa réputation. Il venait de publier chez 
Reinsart, à Rouen, deux pastorales et trois triagédies : 
le Ravissement de Céphale^ les Amants ou la grande 
Pastorale, Rosemonde ou la Vengeance, Amm>on et 
Thamary les Portugais infortunez. L'approbation 
sans réserve qu'il donna aux Belles et pieuses Concept 

(1) Belles oonoeptionê, p. 36. 
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fions BUT les mois Mi$$a, Cœna «t leurs atiagrammes 
AmifÈ et Neca, dttt tout particaliôrement flatter 
Tamoar-propre de Tauteur. Aussi eut-il bien soin 
de placer en tête du volume le sonnet et l'ode apo- 
logétique qui lui avaient été adressés. Les deux 
pièces sont curieuses et nous les signalons à eeux qui 
seraient tentés d'écrire quelque Jour la biographie du 
poète argentenoîs. Des Croix promet à son ami Tim- 
mortalité, ce qui est assez Tusage dans les productions 
de ce genre ; il défend en outre arec verve les poètes 
ses confrères contre la légion fort nombreuse de leurs 
envieux et de leurs détracteurs. 

Plusieurs qui ne font que reprendre, 
Pour rien qu'eux mômes u^estimer, 
Sont ordinéres à blasmer 
Ce qulls ne peuvent pas comprendre; 
Us font des jugements divers 
De ceux qui composent des yers, 
Parce qu'ils n'en peuvent construire, 
Et qu'ils ne sçavent que tousiours 
La gloire de Dieu Ton fait bruire 
Dans les poétiques discours. 

Du peuple Hébrieu le Duc Antique, 
Traversant les flots azurés, 
Feist tant de beaux vers mesurés 
Que l*Eglise encor s*aplique; 
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lies liTref de lob 8onV-«e pas 
Des vers tout parsemez d*apastB t 
Mesme les prophéties Sybiiles 
Dans les vers cachoîent leurs secrets, 
Comme leurs réponses subtîUes 
Tons les vieux oracles des Grecs... 

Bel Esprit, qui le temps ménages 
En Tertueuses actions, 
Tes dévotes inventions 
Fleuriront en dépit des âges; 
Et tes vers, ne chantant qu* Amour, 
Ont TEtemité pour un jour : 
Car tandis que la Sainte Messe 
En bas et là-haut se dira. 
Connue c^est de Dieu la promesse. 
Ton Bj^avaut poème on lira (l)».. 

Nous ne faisons nulle difficulté de convenir que les 
brillantes destinées promises par des Croix à l'œuvre 
de Yauborel ne paraissent pas s'être réalisées. Le 
succès des Belles et pieuses Conceptions, si succès il 
j eut, fut flans grand retentissement et surtout sans 
durée. Aucun des nombreux écrivains qui se sont 
occupés de TAvrancliia n'a mentionné ni le poète ni 
«on livre. Il j a plua ; si aujourd'hoi le grand archi- 
diacre retient un instant notre attention , il le doit 

(1) BeUe$ €9MÊ9tioms, ^ 4^ 7 et S. 
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moins à sa science théologiqne et aux quelques vers 

judicieux et bien frappés épars dans le Tolume qu'aux 

imaginations bizarres qui le remplissent. Du Vauborel 

est pour nous la victime la plus achevée que Ton 

puisse rencontrer de l'anagramme, du symbolisme 

numéral et de la subtilité scolastique. À ce titre il a sa 

place marquée au milieu des écrivains excentriques de 

rAvranchin, à côté de Jacques de Gampront» l'auteur 

du Psautier du Jtùste Plaidet^r (1); de Le Royer 

de la Bliniére, auquel nous devons le Traita des 

Influences j VArt des Arts, le Mouvement perpétuel, 

le Boston universel i^; de Charles de Boisyvon enfin, 

qui a publié en 1665, chez Philippes Motays, VEclar- 

cissement de VAhysnie du flux et reflux de la mer^ 

avec un agréable portrait géographique illustré de ce 

quatrain : 

Neptune, de sa trine perche, 
Marquant les voyes de mon dessein, 
Thetys esmeue de ma recherche, 
M'ouYrit les trésors de son sein (3). 

(1) Jacobi de Camp-Ront presbiteri abrincensis, Psalterium 
juste litigantium« Parisiis, in*12, 1577. 

(2) TrcUté des Influences, divisé en deux parties. In-8*, 
Avranches, Nicolas Motays, 1977. 

(3) Eelarciêsement de VAhysme du Flu» et Reflux de la 
Mer, par J. C. D. B. In-8o. Philippes Motays, M.DC.LXV. 



INTRODUCTION XLI 

Au point de vue spécial de curiosité qui nous occupe, 
Vauborel laisse loin derrière lui Jacques de Gampront, 
de la Blinière et deBoisjv^on. Il faut môme reconnaître 
que le cube géographique avec dessin d'armoiries ima- 
giné par le dernier est une composition d'un symbo- 
lisme fort mesquin à côté du cruciâx chargé des lettres 
du mot Missa qui figure en tête des Anagrammes. 

Cette physionomie étrange des Belles et pieuses 
Conceptions nous frappa tout d'abord lorsque nous 
vîmes pour la première fois le volume à l'exposition 
de 1880; depuis elle en a frappé bien d'autres et elle 
n'a pas peu contribué à déterminer la Société des 
Bibliophiles rouennais à entreprendre cette réim- 
pression. ^ 
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BELLES ET 
PIEVSES CONCEPTIONS 

SVR LE MOT (MISSA) ET SON 

Anagramme (Amifs.) 

PAR NOBLE MAISTRE 

FRANÇOIS DV VAVBOREL 
PrebltTe grand Archidiacre 



A AVRANCHES, 

Par Guillaume Omo, Imprimeur 
Et Libraire, 1618. 




BRIEFVE DÉMONSTRATION 

de (MifsA) en la Croix. 



M, qui tleat k milieu, de la Croix^ iigniôe Trina Maiestas : 
imaginant un poind fur le fécond trait de cette M, ce fera PI 
peint fiir la main dextre du Crucifix, & cet I ûgnifie lésvs, & 
en nombre vn. Il nette rvoité des trois perfonnes diulnes. Iesvs 
a deux natures, la diuine '& l'humaine qui nous font repré- 
fentées par deux (s ; la première f fur le chef de lésvs porte la 
figure d'vne verge ou d'vne crofie d'Evefque qui fignifie aufii 
la fapience éternelle & la diuinîté. US fouz les pîedz a la forme 
ferpent reprefentant l'humanité de lésvs, en laquelle efl la pru- 
dence des chofes humaines. Sur la main gauche l'A dénote 
l'Amour du Père et du Fili qui eft le S. Efprit. l'Amour que 
nous deuons auoir les vns aux autres, et l'Amour de Dieu enuers 
nous : Le mot AMifsle montre, qui eft l'Anagramme de (MifsA), 
qui fe commence auffî par A. S'il ^fe treuue deux (s en (Aiyafs) 
elles y font nécefiàires, puifque noftre Seigneur aous a aimez 
par excez. 

SOLI DEO HONOR ET GLORIA 



Aîj 



Ou l'on vmt en Missa de Dieu l'Amour extraict ; 
MisSA nous rend AMifs auec vne double fs 
Comme double eft l'Amour en la Croix et la Mefle. 

, ^ UiaUt. Ecl. +4. 



Hoc 'al Jn anlalfdil»<w 
diligatù inuK 

Ufntmài, I dOmUimfa, 

Siai aie a. 

éilai «s. Jo « x Ir'iidi m 

Uajmmth Iphet., t. 

Améci «Hi )tei*!/bN. 
Fui., ]i. 



MlfsA 

lAediator J(/h, Salut Saloalar Animoru 
!(«• Solatoff, Mi^fiii SacerinJù AJ/i^m 
Samlam Sairificium lomiCTlum Agnî Uifiratùmi 
SaïKiuBi SaraiiKiilHin Aitorù Itijînii* Mertsfc 
Kpealolica Sacra San? u.nii Jui/i mtmori' 

Auifs 
Au Scb S/Ki MunJi InfffT 
Mysterium A mla SapUtitia Intellectu 
Jtistificatumii Sacrammium, Sacra Atubora taund 
Sacralifaà Salualoris Infinila AdmkaadaqM Majata 
Si^iiaitid anpittma, Infirmomm^ut litma aimiraUli 
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A L'AUTHEUR 
DU PRÉSENT POÈME 

ODE APOLOGÉTiaUE 

lI n ce temps où règne TEnuie 
Et la Médifance a fon tour, 
Et que Ton ne fait plus l'amour 
Qu'au bien, le bourreau de la vie, 
Qpe les efprits font attachez 
A meintes fortes de péchez 
Pour fe perdre en leurs précipices 
Tu t'exerces d'autre façon, 
Fuyant les doux apafls des vices, 
Pour être aux vertus nourriçon. 

1 andts que ces Enfans du Monde 
Aux vanitez perdent le temps ; 
Tu te faiz un iour dans les ans 
Par ta mufe en douceur féconde. 
Chantant du treflainâ facrement 
Les merueilles û doâement, 



A lij 



VSLUS CONCETriONS 

Et d*vn art qui n'eft point vulgaire, 
Qjie tu mérites vn grand prix 
Sachant et profiter et p]aire 
A tous les vertueux efprits. 

r lufîeurs qui ne font que reprendre, 
Pour rien qu'eux mefmes n'eftimer, 
Sont ordinères a blafmer 
Ce qu'ilz ne peuuent pas comprendre ; 
Ils font des iugemens diuers 
De ceux qui compofent des vers, 
Parcequ'ilz n'en peuuent conftruire 
Et qu'ils ne sçauent que toujours 
La gloire de Dieu l'en fait bruire 
Dans les poétiques difcours. 

Un peuple hébrieu le Duc antique, 
Trauersant les flotz azurez, 
Feift tant de beaux vers mefurez 
Que l'Eglife encore s'apliqup : 
Les Hures de lob font-ce pas 
Des vers tous parfemez d'apaffcs? 
Meûne les prophettes SybiUes 
Dans les vers cachoient leurs fecrets, 
Comme leurs rinces fubtilles 
Tous les vieux onde? des Grecs. 



BELLBS COMCBPnOKS 

Le Royal poète et prophette, 
Q}ie Dieu treuua félon fon cœur, 
D*vn ftille des anges veînqueur 
Du Meffie fut le trompette : 
S'il n'a rien écrit que des vers,' 
L'Efprit agent de rvniuers 
En eft Tautheur, luy secrétaire; 
Pourquoy donc n'eftimerons nous 
Ceux qui aux vers fe veulent plaire, 
Puis qu'à Dieu les vers font fi doux? 



D. 



'es Païens la Théologie 
Par Homère fut mîfe en vers ; 
Les nombres mefurez diuers 
Plus que la profe ont d'énergie : 
Dans l'vn et l'autre Teftament 
Mille vers font en ornement. 
Et combien de sainâs perfonnages 
En ont ilz doâement écrit? 
De Prudence les beaux ouurages 
Sont formés d'vn déuot efprit. 



L 



es dodes vers de Synéfie, 
Et de Nazianzëne encore 
Sont vn mistérieux trefor 
Q^i l'Âme pure rassasie : 



A**** 
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On feint ptaSj on flatte & l'on ment 
An difconrs qni va librement 
Qp*aux vers, où tout eft de mefnre. 
Tons rimenrs ont de la nûfon : 
Et cdny là qtû les cenfnre. 
Ne raifonne en toute saifon. 



B. 



^d ETprit qni le temps ménages 
En vertuenfes aâîons 
Tes dénotes innentions 
Flenriiont en défnt des âges : 
Et tes vers, ne chantant qu'Amour, 
Ont l'Eternité pour vn îour : 
Car tandis que la fâinte Mefle 
Ça bas et la haut fe dira. 
Comme c'eft de Dieu la promefle. 
Ton- sçauant poème on lira. 






SONNET 




SONNET 

V/uand ie li, tout raui, tes conceptions fainâes. 
Ou le facré MissA nous faiâ amifs de Dieu, 
Décochant Tes raifons fans fin et fans milieu, 
Pour rendre de fes traitz toutes âmes attaintes; 

le ne défire plus chérir ces Mùfes feintes 
Â qui l'antique Grèce a tant donné de lieu, 
Mais ton ftille imitant, riche d'un facré ieu, 
Rendre mes volontez à tes volontez ioinctes. 

Les profanes écritz ne font point telle aux ans. 
Puis que leurs arguments sont efdaues des temps, 
N'eftant rien d'étemel que l'efience étemelle. 

Mais tes vers et ton nom raieuniront toufiours, 
Âiant MissA subjet de ton doae difcours : 
L'efieâ eft inunortel d'vne caufe immortelle. 

N. Qiretien les Croix. P. 



^ 
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BELLES 

et pieufes conceptions fur 
l'anagramme 
de (Miflà). 



f nom (Mil]à).d»u la croix i^toU 

H (Sacrifice d'amour) à Dieu tft muofi ; 

I Son Aiugramme (Amifs) fi trtMiatU viritabU, 

(A) En la croix de Jiiut et m fa fiitiÛe laMe. 
CttU S dt furcroiH eft vit excti d'amour 
Qi^àfa nalurt humaine il fâfi paroijlrt v» iour ; 

(B) Par excej^ patiffant nos langoureufes peines, 

(C) Charitable ipendant tout Ufang de fis vdnes, 

(A) IMdcs eft in mifericordix propter nlml«m cbiilMtEai qiu dilciit 
nos. Eph. 

(B) Ennt Moyfei & Hd;*» diccbant eiceffom qoem complcctanu 
trtx io Hyetulileiii. Lac, 9. 

(C> Et copiolk ipDil cDm redmiptio. 
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Dont la goutte fans prix pouvait fvffire affa^ 

(A) A louer les piche^ & prè/ens & pajfe;^. 

Les deux (fs) nous font aifèment recongnoiflre 
Qt^en la Croix et V Autel noftre amy votdut eflre. 
De fa vraye amityè, c'efi Vimmuàble Icy, 

(B) Defe voir, deux en vn, ioints d'vne étroite foy, 
Qtdfaià que deux amis s^ecriuant\ vne lettre. 

Pour marque qt^ih^ voudraient Vvn pour l autre fe mettre, 
Etant de mefme amour le courage remply, 
La double (s d'amour peignent fur le reply, 

(C) Le peuple d*lfrad, ne f cachant rendre hommage 
A Dieu qui Va tiré du pcenible feruage, 
L'ejprit qui le conduift luy veut faire fçauoir 
Comme il s'aquittera de fan iufte deuoir. 

De fan doigt qui forma le Ciel, VOnde & la Terre, 
n efcritfon vouloir fur deux tables de pierre, 
Aymb ton Dieu furtaut, & n'adore que. lui. 
Et ayme autant que toy ton prochain dès mefhuy. 

Les deux fs font voir qi^il eft bien raifonnahle 
Uaymer Dieu plus que tout, comme foy lefemhlable; 

(A) G)piora fi quidem non gutta fed anda (angainis per partes cor- 
poris emanauit. Bernard., Ser. 22, in Cant. 

(B) Minus quam inter duos charitas haberi non potest. Gregor., II, 
Om. 27. 

(C) Ezod., 52. Denter., 5. 
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Nous ne poumons ianuds aymer trop nofire Dieu, 
Pour quoy VS de plus eft vtiUe en ce lieu, 
O quel contentement reçoit la créature 
Uaymer de tout fon cceur Vautheur de la nature, 
Et, pour Jon f eut rejpect, aymer fon. ennemy, 
Lui procurant du bien de me/me qu*à Vamy, 
Ce n'eft donc pas affe^ en (Amifs) que d^une C 
Puifque deux nous aymons d'vne amytii diuerfe. 
Autrement nous di/ons aymer l'homme de bien ' 
(A) Que celuy qui nous hayt; en n^aiant rien du fien. 

Nous aymons celuy là d'vn infiinâ de nature 
Qui nous poujfe à cela, d^vne volonté pure 
Voulons luy reffembler, eflimans fa vertu. 

Nous aymons V ennemy £vn vouloir ràbateu 

Et ne lui témoignons vne amitié fi grande. 

Si non que Dieu le veut & ainfi le commande; • 

(6) Qui ne doit donc aimer commandé de deux loix 

Et de voir en (Amifs) fis écrite deux fois ? 

(Q A Dieu, fource d'amour, apartient la première 

Et Vautre eft bien à nous, eftant cette lumière. 
Qui dijpofe chacun à doucement l'aimer 
Et fans cette douceur, le doulxferoit amer, 

(A) Alind eft qnod fponte impenditur natun aliud qnod prœceptis. 

(B) Inimids ex chariute debentar obedentiœ. 

(C) Grq;or., c. 15, m loan. 

Biij 
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(A) Aimer Dieu défi la mer qui n'a ni bord ni rive, 
jyoà toute autre amitié fecondement àèriue; 

(B) Son flux à nous venu retourne en fon profond 
Par veux & oraifons que Us fidelles font, 

(C) Vn flux impétueux de là prend fa carrière, 
Refiouiffant le front de la cité première, 
Et les vàlUms heureux de VImmortàUtà, 
Q^d germent aux éfieu^ toute fcdidté, 
Faifant vn paradis en Vvn & Vautre monde 
Oik tout contentement en mainte forte abonde, 
Oii lefruiâ précieux par le péché perdu 
Nous eft fur vn Autd heureufement rendu, 
D'où fa grâce defcent en tcutte dmefidelle. 
Pour ùmir dans le Cid de la gloire étemelle. 

Si Tegfrit plain d'amour^ dont i'atendi le fecoursy 
Afafifte à deuuider en fon nom ce difcours. 
Tu verras des raifons des deux pages f ocrées. 
Pour quoy deus (s font en (Amifs) rencontrées, 
Et comme le (MifTâ) nous faiâ (Amifs) de Dieu 
Et nous rend plus (Amifs) au Ciel qu'en ce bas lieu. 



(A) Diligite inimicos veftros & bene£sicite iis qui oderunt vos. 
Math., 50. 

(B) Prima gratia. 

(C) Fluminis impeta etiam cinitatem... 



BELLES GONCEFTIONS IS 

r 

Desdnq lettres 
(de ism). 

Cinq lettre m Q/Ëffz) de tnijUre font pleines. 
De me/me que le cinq àfes caufes certaines, 
Le premier nornbre pair eft de deux compofè; 
Et le non pair de trois de Bien fauorifi : 
Le deux & trois font cinq, fondement de tout nombre, 
Qui n'efi pair ou non pair eft auffi peu que V ombre, 
Dieu nompair eft enfoy, car il n'eft vn Dieu tel, 
Et léfus eft le pair ieftant rendu mortel. 

Lh&mmê, fans le péché & la folle ignorance y 
Iroit auecquês lui du pair par tolérance. 
Le trois fe treuue donc en la Diuinité 
Et le deux proprement en noftre humanité. 
L'vn & Vautre en (t/M^i) facillement fe treuue, 
Car lefus eftant Dieu nous rend de trois la preuue ; 
Le Père auec le Fil^ & VEjprit Saina font trois. 
Lame & le corps font deux, qui font cinq à la fois. 

Le dnq compofé d'vn 
Et de quatre. 

(A) Cinq fe ireuuant formé d'vn & de quatre enfembU, 
SinguUer & plurier difUnàenunt affembU : 

(A) Prœœpta Dominica mtilta font & vnum per dioerfitatem operis, 

vnum in ladice charitatis. Gregor., m loan,, c. i$« 

B* • •• 
tttj 
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Fn eft toujours de foy franc de diuifton, 
Et le quatre tùfiment fouffre cette action, 
Hyerogïyfique vray de nofire sainâe (meffe) 
Qu*on ne diuife point; mais le Prefire qui drej/e 
Au Père tout puijfant Tvnique dblatUm 
Peut partiàli/er fa bonne intention. 
Quatre înen dijpofeifont le quarrifolide 
Qui par trois droit^^ f entiers dedans le Ciel nous guide : 
(A) Par T Arche de la Loy, par l'Autel & la Croix, 

L Arche eft la fermeté quen VEglife tu vois. 
Qui a fur le carré f on vnité fondée, 
Pour la foy là dedans eftre toufiours gardée. 
Nous auons vn Autel pour immoler à Dieu ; 
Le carré dephU, la Croix fe treuue au lieu. 
Le carré n'eft ce pas V Emblème véritable 
De la vertu qu'il faut au Prefire eftre notable. 
Qui fe doit souuenir du grand Preftre éternel 
Lefacrifice ofrantfur l'autel folemnel? 

Le cinq a bien en foi vne grande excellence 

Que les Sages ont diâ eftre la Quinteffence. 

Aufp par le (MifTa) fe congnoift, en tous lieux. 

Le catholique vray, le fiddle pieux. 

Des autres facrements c'eft Veffence féconde. 

Où nous communiquons le Rédempteur du Monde; 

(A) Archa ex lignis quadiatis œdificata figniam gerit Ecdefiœ. 
Auguftin.^ piàl. 80. 

Ceft 
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C*eft la fouTce de joy, d'ejpoir, de charité, 
Et les autres, fans luy, n'ont pas d*authoritil 
Cefi le corps & le fang d'où découle fa grâce 
Qui leur départ à tous fa diuine efficace. 

Le pain, U uin & Veau, les mots, Vintention 
Font fur l'Autel benift la confécratûm. 

(A) Cinq pains multiplie^ par l'Autheur de Nature \ 
De cinq nulle aiants faim furent la nourriture. 

Cinq fois dix font auffi Tan du Sainâ lubiU 
Oit VEglife femond fon peuple à Dieu c(eU 
De purger fes pecbe^, confejfant fes offences. 
Pour contrit:^ par (Mifla) gaigner Us Indulgences. 

(B) Cinquante iours pqffei, le Paraclet defcend 
Sur les Apoftres Sainâs, & diuin leur aprend 
Les miftères cache^ dont ils auoient promeffe 
Deflors que le Sauueur leur parlait de la meffe. 
Le double Tejlament nous fait vne ample foy 
Que le cinq eft par tout mijlérieux de foy : 
Les cinq porches feruoieut d'entrée en la pifcine 
Oit chacun langoureux treuuoit fa médecine. 
Cinq fonteines de fang de Chrift ont découU, 
Oii le pécheur loué de Dieu eft confolê. 

Le cinq contient trois noms d'vne grande puifance. 
Dont vn chacun mérite honneur & réuérence; 

(A) Joann., 6. 

(B) Joann., 14. 
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Lt premier efi léfus, Maria U fécond. 
Le troifietm Miila dejainâeté fécond; 
Cefi le Sainâ Sacrement, deîafoyU mJUre, 
Le cèUfte manger aux humains fàlutère : 
Ces lettres expliquant & leur conception 
Nous font uoir ce heau nom plein de dhiotion; 
Chacune dansfon lieu afon intelligence 
Qui montre de ce nom f admirable fcience. 

Le milieu eft la place 
plus honorable. 

M. 

Af . Première en rang a choifi le milieu 
De Varhre où triumpha l'Eternel fili de Dieu ; 
Ainfi qu'en VAlphdbeth, fondement desfdences, 
M tient le milieu le plus beau des Scéances, 
Le cceur tient U milieu de ce heau bajliment 
Raifonnàble, immortel & plein d'entendement. 
Ce qui fe voit ça-has en toute créature 
Cherche iufqu'à la fin fon centre par nature. 
Et lafainâe vertu, qui nous ouvre les Cieux, 
Se treuue entre les deux extrêmes vicieux. 

Au milieu de la nuit, le déjiré Meffie 
Nafquit, comme il eftoit promis par prophétie; 
Au milieu d'vne crèche, entre deux animaux 
Trois Roys Vont adoré, au milieu des drapeaux; 
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EtOrê la vérité & Tantiquèfigun, 
(A) En préftncé de cinq Jefus fe iranjjlgure. 
En la fleur de fin âge opérant kfilut. 
Au milieu de la terre endurer il voulut. 
Et entre deux larrons me/me au Mont de Cduaire, 
n s'offrit, vray (Miira)/tfr la Croix fiJutaire, 
Ce n'eft donc fans raifon que TM eft au milieu 
Dufaint bois, ou léfus feift facrifice a Dieu, 
Car, fa montrant première & de maiefté pleine. 
Elle va figurant la grandeur fiuueraine. 
Et, comme elle fait voir vn front de grauité. 
Elle eft vn beau craion de Vàlme Trinité, 
On y void trois en vn, Vvn à Vautres famblàbles, 
Se ùngnant de deux trait^ d'amour infépatàbles , 
Le premier n'eft fécond, ny le fécond le tiers, 
Et les trois ne font qv^vn, bien qtCil^ reftent entiers. 
Jjt premier eft de foi la figure du père. 
Engendrant f on égal qui comme lut opère 
A la produâion du tiers femblable à eux; 
De Vvn & f autre il eft VEpit Saint amoureux. 

Ces trtns perf ornes font m noftrefainte meffe 
Qui né font qUe Dieufeul, oà la nature ceffe, 
Le père y eft prefent, pour receuoir l'honneur 
Du facrifice vif de Cbrift, noftre Seigneur : 

(A) Math., 17. - - 

C ij : : : 
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Ce filx (Prefire éternel) prifide en cet office 

Et VEJprit faint auffi, par diuin artifice 

Conduifi Yœuvre à fa fin, pour nous donner VeOeâ, 

De ce haut fiicrement de grâce tout par jet, 

M nous montre donc, en fii figure trjne, 

Que trois nous adorons en Veffence diuine : 

Si l'on aioufte vn point fur le deuxtefme trait 

On y treuuera Vî, de lefus le pourtrait. 

Qui dans noftre (Mifla) le fécond lieu fe donne , 

Eftant auffi des trois la féconde perfonne , 

Ainfi f M par trois marque la Trinité, 

Comme VI qui fait vn tefmoigne ïvnité ; 

léfus il fignifie & vn qui vont enfemble, 

(A) Signe qu'en Dieu (MifTa) tous fidelles affemble. 
n efi vnique fil:^ & d*vne Vierge enfant, 

(B) Du péché, de la mort & d'Enfer triumfant, 
Vn lui'Conuient en tout; il efi le feul principe 
Des deux globes diuers : les pécheTi il diffipe, 
H efi feul Roy de paix, la feulle vérité. 

Seul chemin de falut, feul toute charité. 
L\ de Vinfinité nous efi fidelle preuue : 
Adioufiant toufiours vn, nulle fin nefe treuue 
Et decontant de mefme, vn feul fious refiera 
Qui Vvnité de Dieu nous manifefiera. 

(A) Omnes enim vos unum eilis in Chrifto lefu. Gai. 3. 

(B) Qaritatem quam dedifti mihl dedi eis, ut fint vnum fient & nos 
vnvtm fomus. loan. 17. ,. 
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Tout nombre par cet vn fittift & fe commence. 
Et lèfus du faJut fait me/me conjlquence. 

(A) Ll efi au co/U droit marqué vifiblement ; 
A la dextre de Dieu, lèfus eft hautement. 
Sy Pythagore euft fceu de noflre I le mifUre, 
Le Bîafon de V] grec il auroit voulu taire. 
Pour publier que Tl a mérité l'honneur 

De mieux repréfenter le chemin du bonfjeur. 

(B) n efi toujiours marqué la plus petite lettre; 
Et lefus s* efi voulu en forme d'vn ferf mettre. 
Tout petit s'ahaiffant pour nous monter aux Cieux, 
Oii Thumble iouira d*vn trlfor précieux; 

Que s'il femble à nos yeux petit en aparence 
n efi grand, couronné d'vû poinâ par excellence, 
Cefi la perfection d'atteindre le feul poinâ 
D'honneur & de vertu que les groffiers n'ont point, 

lèfus efi couronné du poinâ de toute gloire. 
De toute vérité, defalut, de viâoire : 
Au ciel, comme ici bas, fon poinâ efi infini; 
Qui ne via en ce poinâ, des Cieux fera boni. 
Le poinâ marque le fens & donne intelligence. 
De ce que nous lifons terminant la fentence, 
lèfus s'efiant donné, donne après fon Ej^rit 
Qui nous ouvre le fens du plus fubtil écrit, 

(Â) Voiez la Croix au commencement. 

(B) Humiliaait femetipfum formam leroi accipiens. Philip. 

. Cuj 
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fs. 

Deux fs fiduint VI dont la dcupU pHntun 
Nous mantn de lifus Yvtu & Vautré natun : 
Ces deux natures font y en vnjuppofi ici. 
Car il e^fix^ de Dieu & d'vne Vierge auffi; 
Et les deux ne font q^vn, qui d*vn baifer vnique 
Font lafainâe vnùm qu'on dit hypofiatique. 
Au vulgaire ABC, qtdfe commence en Dieu, 
Les deux fs ainfy font peintes en leur lieu : 
la première retient ^vne verge la forme, 

(A) Et fa compagne après au ferpent fe conforme : 
La première conuient à la Diuinitê, 
Comme verge de droite de force & d'équité. 
Ceft lefceptre que porte en fa main fouueraine 

(B) Le Roy pour chafUer le peruers d^vne peine; 
Ceft la houlette encor dont le fage pafteur 
Radreffefon troupeau, dans le terroer plein d^heur, 

(C) Acquis dufacréfang du hon pafteur, qui donne 
Ce divin héritage à Vdme toute bonne, 

Qtdfe laiffe mener fou^^ la verge & bafton 

Du vigillant pafteur, comme vn craintif mouton. 

(A) Viiga directioniSy virga legni tni. 

(B) In viiga regnantis potens demonftratur. 

(C) Gteg. 1. IV, cap. n, in Efi^, Et adocaiiit fidtigiiim vîfge efns. 
Gen. IV & V; Hebr. H. 
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(A) lacoè le patriarche, accablé de vieilleffe, 
Béttiffant/on lofepb é^vne tufte careffe, 
La cime de fa verge adora fainâement. 
Comme prof^fitifatU de Cbrifi faduénement. 

(B) Vous auei, o mm Dieu, racheté deferuage 
La verge de Syon, oà efi voftre héritage; 
Enplufiews autres lieux des deux diuines hix 
La verge efi en honneur & la marque des Roys, 

(G) Cette verge que veid autrefois Lérémie 

Ceft Tejfence de Dieu non iamais endormie : 

(D) La verge qui deuoit du vieil lejjé fortir 
Se peut à léfus Chrifi aifiment ajjbrtir 

«r L'Eternel enuoira de Syon ta puijfance, 
(T Et ta verge à renger foux, ton obéijjance 
«r Tes haineux, afferuis foux, ton gouuemement, ' 
tf Où chacun régnera par tout heureufement. » 
H faut que T ennemi tout librement confejje 
Qtùen ces parolles font les effets de la meffe . 

(E) Parolles que David chanta fi hautement, 
Comme VEfinit diuin Vaffifloit faintement. 



(A) Redemifti virgam herediutis tnœ. Piâl. 73. 

(B) Viigam vîgîkntem ego video. lerem., I. 

(C) Egredietur virga de radice leiTe. lerem., 23. 

(D) Virgam virtntis tnœ emittet Dominas ex Sion. PTal. 109. 

(£) Figure de la mefle. — Dominus régit me & nihil mihi deerit. 
fùX, 32. 

C» • •» 
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Quand quelque affliâUm étroitement me prejje. 
Que ïay le cœur rangé tPvne amère trifteffe, 

(A) Ta verge & tan hafton m'ant toujours confolU, 
Et depuis mon efirit ne peut eftre ébranlé : 

(B) Tu prépares encor à mes yeux vne Table, 
Contre mes ennemi:^ deffencefauorable, 

(C) Puis (tout bénin) le chef d*vne huille m'engrejfant, 
Uvn breuuage tu vas mon cœur refiouiffant, 
Dont ma coupe excelente, & en gouft fouueraine, 
Eft en tous mes défirs de grdu toute pleine ; 

Que ta bonté me fuiue & me garde à iamais 
Accompagnant mes tours d'vne étemelle paix! 

CD) La première f. veut tenir la haute place. 

Pourquoy nous la volons fur ce chef plein de grâce. 
Ce lien plus honorable elle défire auoir. 
Afin de nous montrer fan fignolé pouuoir. 
léfus eft lafageffe infinie incréée. 
Comme /T, fait voir fur fa tefte facrée. 
Lumière des EJprits, fans bornes^ ny fans fin 
Qui ne fait de midi, de f air, ni de matin, 

(A) Virga tua & baculas ipfa me confolata font. 

(B) Parafti in confpeâa meo menfam aduerfus eos qui tribulant me. 
Pial. 22. 

(C) Impinguifti in oleo et calix meus inebrians quam prœdarns est, 
etc., Pfal. 22. 



(D) Le froia de la messe en FEglise de Dieu. 



Sont 
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Sont les raix, amoureux de toute créature 

(A) Qui enflament nos fens, dijpofent la nature 

(B) A rendre fes effeâs en leur perfeâion 
Et fans cette fageffe, die n'a ê^aÔion. 

De foi mefme elle engendre m nous vne prudence, 
Vne droite raifon, vne haute fcience, 
Nécejfaire aux humains m toutes aâùms. 
Et principalement en nos déuotUms : 

(C) Fne diuinité qui gouuerne YEglife, 
De qui la vérité Von a toujiours aprife 
Que la mefle contient le corps glorifié. 
Qui fut des luifs peruers pour nous crucifié, 
Lumière de la Foi, d'Amour & d'EJpérance, 
De la Religion infaillible ajfeurance. 

L'i donc fur le chef c^eft la diuinité. 
Et celle là des pieds marque l'humanité. 
En la diuinité la fagejfe eft enclofe. 
Comme en l'humanité la prudence r^fe, 



(A) S&pientk. Sdentia. 

(B) O. altitudo diaitianim fapientiœ & fdentioe Dei, qoam inconi' 
prehenflbilia font iadida eins & inaesdgstbiles viœ dus. R. II. 

(C) Œdefîa àei viui quœ eft columna & finnsunentum veriutis. 5, ad 
Titum. 

Voiez la croix cy devant. 

D 
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Qui conduit ici-bas de nos intentions 

(A) Les grâces, les vertus & bénédiâions, 
Voy des yeux de VEJprit cette haute fagejfe 
Et foux^ les pieds Xeffeà de noftre petite S. 
Le Pafteur d'Ifrael, la verge dans la main, 
Subjuga vaillamment vn Pharaon V inhumain; 
Cette verge en ferpent quand il veut Je tranjforme 

(B) Pour dèuorer ceux là que V enchanteur lui forme, 
Les deux enfemble auoient cette oculte vertu. 

De rendre ce forcier du doigt de Dieu battu. 
Les deux fs, nous font vn miftère paroiftre 

(C) Dont Vadmirahle effeâ vn chacun doit congnoifire. 
L'autre s porte après la forme d*vn ferpent ; 
Non pas du venimeux, d'oà le péché defcend. 
Mais par propriété, ou bien par habitude, 

Nom tirons du ferpent quelque Jîmilitude, 

(D) Jl fert à lafanté & pour la guarifon 

(E) D'aucuns maux on s'en fert d'vne contrepoifon. 

Le ferpent efi prudent, car alors qu'il fomnmlle, 
Pour n'ouir l'enchanteur, il fe bouche V oreille» 
Quand nous voulons en Dieu nojlre efffrit contenter, 

(A) Dominus in altis habitat & humilia lefpioit. 

(B) Exod., 7. 

(C) Secundum fimilitndinem ferpentis obtnrantis aures fnas. Pfal. 57. 

(D) PUnc, 19. ' 

(£) Galen., lib. Virtut. medic. Diofcoride, Avlccti.^ lib. 3. 
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l£ démon enchanteur nous vient vifte, tenter. 
Chantant mélodieux les vains plaifirs du monde, 
Pour deceuoir nos fens fouifa douceur immonde; 
n faut à /es faux airs les oreilles bou/cher 
Et ne s'y laijfer pas follement débaucher : 

(A) Ny ne faut confentir à fa voix charmereffe 

Qui diâ que Dieu n'efl point en nqftre fainte Mejfe. 
Aux articles de Foy que VEglife t'aprend 
Il chante Nequâquam qu'ainfi Dieu ne l'entend, 
Vn autre fin ferpent en la faifon nouuélle. 

(B) Quitte fa vieille peau, pour vne autre plus belle, 
Par vn rude deflroit il fe glijfe fuhtil. 

Et laijfe l'habit vieil, pour eflre plus gentil. 

(C) L'homme, par le péché acàblé devieilleffe! 
Pur la grdce de Dieu recouure fa ieuneffe. 

Si dans la meffe il prend le manteau de vertu. 

Au lieu £vn faU habit, de grâce il eft veflu. 

n refle àfe gliffer par le détroit pénible 

De la mort de léfus, qui donne le pofjîble 

De nous renouueler de nos ans vicieux. 

Pour prendre au faint Autel les omemens des deux. 



(A) Dixit autem Serpens ad mulierem nequâquam morte moriemini. 
Gène. }. 

(B) Ariftotdes De Natura animalium, 1. 8. 

^C) Expelientes vos veterem hominem cum actibns fuis : & indu- 
entes eum qni renovatur in agnitionem dei. Colofl*., 3. 

Dij 



28 BELLES CONCBFnONS 

Si confn^ poenitms & mm tache^ de vice 
Nous vefions léfus Chrifi en beuuant/on calice. 

(A) C'efi vn diuin confeiî â^ imiter prudemment 
Le ferpent qui tout vieil raieunit promtement : 
Ce n'eft donc fans rai/on, wy d^ajje:^ viue preuue, 
Qt^en forme de ferpent VS, en ce Ueufe treuue. 

Le grand nom de (MifTa) la foy veut toute auoir 
Sans dicter, voulant humainement fçauoir 
Comme fe fait cela, elle le nous atefie : 

(B) Ceft vn ferpent rufè qui fçait cacher fa tefie 
Pour fe bien conferuer, il n'a foin du furplus. 
Si le paifan h veut de coups rendre perclus, 
La foy, c'ejî noftre chef, le bien inefiimable 
De noftre entier fàlut : fi fortune muable 

Nous en donne des fiens, n'en faifons point de cas. 
Car les cuidans tenir nous ne les auons pas. 
Quatre dificulte^ nous montre ce Roy fage. 

(C) Levai de V Aigle en l'air èleué de courage, 
La couleuure gliffant fur la terre aifément. 
Le nauire fur mer gliffant fi preftement 



(C) Eftote prudentes ut ferpentes. Math.» lo. 

(D) Chrifoft., 34, ep. I in Math, 

(A) Tria funt mihi diffidlia, viam Aquilœ in cœlo, yiam Colubri 
fuper terram, viam nauis in medio mari. Proverb., 30. 
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Et la voie incongnue m vne adokfcence 
Rendirent tout douteux ce Roy plein de fcience. 
Qui nepouuoit comprendre, en /on diuin ej^it, 
Qu'vne vierge fans pair produiroit léfus Chrift, 
Ce mistàre efi caché à la fcience humaine. 
Le namre flottant qui combat la Baiaine 
Efi la mort & la croix de Vvnique fauueur 
Qui nous a mis au port du faktt & bonheur : 
La coukuure efi f on corps qui trauerfe la pierre 
Du fépulchre fermé, gardé des gens de guerre. 

(A) En l'énigme fubtil de SaJomon grand Roy 
La couleuvre nous fait vn article de Foy, 

Vne autre ejpece, àlant dans quelque ruijfeau boire, 
lette tout f on venin, puis fe loue en Veau claire : 
Ainfi doit le pécheur fes meffeâs confejfer. 
Par auant que fes vceux à la mejfe adrejfer. 

On congnoifi vnferpent de bénigne nature 
Reueiller le pafieur, quand il voit d'auenture 
La vipère ou Vqgnc le vouloir outrager, 
Le préferuant ainfy de ce mortel danger. 
Efi ce pas cette voix du pafieur débonnaire, 

(B) Qui pour reueiller l'homme, au prœface ordinaire 
Chante : Leua^ vos coeurs, rendons grâces à Dieu, 
De peur que leferpent nous blejfe en quelque lieu? 

(A) Augoft., De Perfie.. iufl. 

(B) Surfom corda, gratias agamns domino. 

D iii 



Vn autre à feg petits & bon & cbaniaMe 
Meurt pour les r' animer éPvn efire à luy femUable, 
Et lèfus veut mourir pour nous refu/citer 
De la mort où Sathan nous veut précipiter, 

(A) Ce grand chef d*Ifrad,pourjgarir la morfure 
Des ferpenSf vn â*airain éUua pour figure : 
Ain/y, pour nous garir du venin de pichè, 
lèfus fut vne croix fut en haut ataM : 

Ce n'efioit qu'vn pourtrait en la terre fikOk, 

(B) Figure du fàlut en Viglife fertûle, 

Où, au nom du Sauueur tout fcâui efi éreuui. 
Comme fut vers le ciel leferpent &eui. 
Or qui vouloit garir du ferpent la morfure, 
Jlfalloit promptement regarder la figure. 
Quand Vagfic venimeux nous blejfe de fa dent, 
Nous avons, pour remède à ce trifte accident, 
Le Seigneur qui garit bénignement l'ulcère. 
Par lafoy l'adorant à l'Autel fàlutaire 
L'Autel faint des croîans eft vn lieu affeurè. 
Où l'on voit des pécheurs lefaJut défirè : 
Nous y treuuons toufiours la réelle prèfence. 



(A) Fac ferpentem œneum & pone enm pro figno ; qui percussus 
afpexerit enin vinet. Num., 21. 

(B) Sicut Moyfes ezaltavit ferpentem in deferto, ita exaltari oportet 
^lium hominis. lohan/, 3. 
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Si Vhommê pcfmimt de fa mortelle ojfence 
Luy demandé pardon & contrit fe repent, 
n reçoit garifon, lefus en îuy defcend. 
Qui lui donne à la fin toute béatitude. 
Ce nom ïuy conuient donc pour la findlitude. 

fa. 

Lu deux (s font fœurs : à Vaifnée apartient 
Par droit le premier rang, l'autre moindre fe tient : 
La première efi en haut, qui d'vn baifer vnique 
A chérir fa puifnée apertement s'aplique, 
La voulant par amour baifer étroitement, 
(Â) Ellefe va courbant ver elle doucement. 

La première retient fa célefte partie, 
Et l'autre tient le bas, de la terre fortie : 
Leur partage diuin entre eux n'eft diuifè. 
Etant le nom de deux defaint authorifé. 
Ce nom efi deux fois faint, contenant la hauteffe 
Du fauueur, homme & Dieu, le fubieâ de la mejfe, 

(B) L'Etemel Saint des Saints, Dieufou^ kfacrement, 

(C) D'où toute fainteti defcend diuinement. 
Le facrificateur d'vne façon modefie 
Ce trejfaint facrifice éièuefur fa tefie, 

(A) Vois la croix cj denant. 

(B) Sanâus Deas, Sanâns Homo. 

(C) Sacrificiam & SaciamentQm. 

D* • •• 
uti 



PuûfmUfabitauUlUpi^amtitmammt, 
biàigm £v* td bùm, U pn^d Saint Saerm 



UbmitmmâtQSSb)patimii.fitênmm, 
Littnpiànt îamaarqui U manàt domim. 
Deux dxfa dt grand poix ta fa place U am^md. 
Qiiimua- ifi at (Mlâk), Âmifs h mnu apread 
Et imu démontre aafff et nom tout admirable. 

(A) Admirant on diS A\ U efi donc véritaiit 

(B) Q«* cet A, fainâ dtfoy, mus timoigTU m a lita 
(MiSi). Du loat dimi iefuii h,adit Dieu. ' 
Le Prophétie admirant ce que Dieu lui commande 
Prommee tràsfitU h\ que cette tierge efl graudel 

(Q En la main droit», H lifiis mmt a mtmtri. 
Et Pvn qui /efi a hj fatntement rencantri. 
E» la/eue^ f A, au eamfat iafte ftmble 
Qui dam vu rond d^amomr le dd & terre a£imile. 
Les ioars, les moic, les ans uiu DïoMMf par compas, 
Que Fiomme va mordant toufionrs depai at pas 
Sans en treantr la fin; fans cefft U ncommente 
De conter, eompa^ i» monde fineonfianee. 



(A) Apoc, «. 
(Q Vote ha 
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lifus m croix chue porte dedans fes mains 
Le nombre & le compas du fàlut des humains : 
Et (Mifla), qui contient de la Croix l'efficace, 
A treuué par effeâ dans cette croix fa place. 
(A) Combien ce nom eft' grand, Vhomme ne V entend pas, 

Ny nele peut fçauoir qu'après Vheureux trépas : 
Cefçauoir n'apartient qu'à la haute fagejfe 
Et à celuy qui croit, le prenant à la mejfe 
Enjiâmè de V amour en (Mifla) retourné, 
Qui eft le Saint Ejprit du^père &filx^ donné. 
Qui nous injpire tous à croire en affeurance 
Que léfus en (Mifla) nous donne fa fubftance* 

Amifs. 

(6) Cet amour infini donne commencement 

A tout ce qui fe voit & qui a fentiment. 
Tout eft remply d'amour, amour donne puijfance 
ly engendrer, de nourrir, caufe la bienfcéance : 
Les honneurs & les biens amour nous fait auoir. 
Les fdences, les arts il fait mefme fçauoir. 
Cet amour eft d* effeâ la puijfance diuine, 
L'Ame de l'vnivers^ du monde l'origine : 
Le ciel & l'air & l'eau & le bas élément 

(A) Nemo fdt nifi qui accipit Apoc, 2. 

(B) Dens pater regnum pofuit in mann filii fui vt laceret dileâum 
ruum ab hominibus diligi & diligi non leviter fed vehementer & fortiter. 
Hieronim. m., super Ahac,, 3, 4. 

E 
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(A) De cet amour diuin ont pins eommeneenmit. 

C'eft Vejprit du Seigneur qui fe âonnoit carrière, 
Porté dejfu:^ les eaux auant nofire lumière, 
Di^fant de ce tout par ordre dignement, 
AJfemblant par Amour Vvn 'à Vautre élément. 
Cet amour eft donné à toute créature. 
Selon fa qualité, par rai/on & mefure, 
A l'homme ici premier qui ne s'en tient content, 
Car le par/et amour dans le Ciel il atend : 
Il a de cet amour vn double te/moignage, 
S'eftant le fii\ de Dieu donné deux fois pour gage. 
Qui pour trop nous aimer d'vne vierge nafquit. 
Endurant de la croix la mort en noftre acquit. 
Quand nous voions la croix en quelque lieu plantée, 
Cette cruelle mort nous eft reprefentée. 
L'autre eft le faint (Miffa), témoignage de los. 
Sacrifice d'honneur, la fource du repos. 
Charitable & tout bon, les délices du père, 
Quife rend a nos vceux & clément & profère; 
Pour l'amour de /on fil^ crucifié pour nous 
De grand Dieu de vengeance il deuient père doux, 

C'eft le chemin du Ciel, & nous eft vne gloire 
D'offrir fur l'Autel fainâ de cefil^ la mémoire 
Au père tout puiffant, qui par ce fouuenir 
A fa diuinité nous veut tous réunir ! 

(A) Spiritas domini ferebatur per aquas. Gen., I. 
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Ce fCeji pas feulement vne a£te de pen/ée. 
Mais vn tffeâ prijent de la chofe pajfée, 
Offert defux^ la Croix par le preftre éternel, 
Qui veut ce mejme effeâ efire continuel, 
Ainfi qu'il ordonna defaparolle expreffe 

(A) Quand il dift : «r En depofi voila que ie vous laiffe 

tt lufqu'a ce queie vienne, au grand iour plein d'effroy ; 
<r Faiâes toufiours cecy, en mémoire de moy, 
<t Et vous annoncere:^, en heuuant ce breuuage, 
«r E$ mangeant cette chair, de ma mort le paffage,ïi 

Quand Dieu feift Vvniuers, les cieux, la mer, le iour 
Et ce globe pejant, ce fut vn coup d'amour : 
Pour couronner f on onture il feift diuin cet homme, 
L'àbrigè de u tout, pour luy donner en fomme 
L'admirable pouuoir fur totis les animaux 
De la terre, de l'air auffi bien que des eaux* 

(B) L'immortel ennemi dé Dieu, voiant cet homme. 
Enragé de dépit, inuente aufjitoft comme 

Il le fera tomber, s'adreffe cauteleux 
A la femme d'Adam^ d'vn difcours chatouilleux 
L'entretenant luy dit que, s'Hx, le veulent croire, 
Us pourront s'egoder h l'étemdle gloire. 

(A) Corint., n. 

(B) Dixit enim ferpens ftd mnlierem : Sdt enîm Deas qaod, in 
quocunque die comederitis, ex eo aperîentur ocnli veftri & eritis fient 
Dii. Gen.» a. 

EiJ 
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Cette femme crédule à ces iif cours fait foi 
Mange le fruiâ de tnort, fource de tout efmoi. 
En pré/ente aujfy toft à /on mari fideUe, 
Qui trop obéiffant en prend pour l'amour d'elle. 
Adam congnut dès lors qu'il auoit mérité 
Que Dieu feufi contre luy iuftement irrité : 
Se condamne à la mort, congnoiffant fon offence, 
Etfe cachant, honteux, fuit de Dieu lapréfence. 
Dieu, fonteine d'amour, voiant Adam caché 
Trijlement vergongneux de fon mortel péché, 
«r Li^ demande : Où es tu? Que fay tu^ mif érable ? 
a Repon à ton Seigneur, à ton père amiable. » 
ff Grand Dieu, dift lors Adam, voftreface iefuy : 
« La femme de mes os m'a caufé cet ennuy, 
« Eftant chair de ma chair, à mes' yeux fi plaifante, 
ff Pouuoy-ié refufer ce qu'elle me préfente ? 
a Vous m'aue^ commandé de l'aimer comme mcy^ 
(f Suis4e pas obligé de luy garder la foy 
« Et comme elle manger du fruiâ ? ouïe diuorce 
« Entre nous euft été par naturelle force, 
« Semblables n' eftant plus : ie reftois engagé 
«r A fuiure fon malheur, luy eftant obligé : 
(X Feuffe immortel refié, elle euft efU mortelle, 
«r Par u moien forclos d'habiter auec eUe. » 
L'Etemel tout puiffant fon excufe entendit 
(A) Qui feift que le pardon ne luy fut interdit : 

(A) Gen., ). 



L-*^'* •.,•-*. 
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(A) luge tout fiuuerain, il iette fa fentence 
Contre fa femme & lui & contre leur femence, 

(B) 77 leur promet qu'en temps il gariroit leur tort, 
Maudijfant leferpent d*vn exécrable fort, 

Et que la femme vn tour luy hriferoit la teJU 
Pour Vauoirfait tomber en ce danger funejle. 
Dieu de l'homme amoureux fait def cendre ici bas 
SonfU:^ pour réparer cet iniufte trépas : 
n fe rend comme nous & mortel & paffihle, 
Epoufant noftre chair & paJpàble & vifible, 
Argument ajfeuré de fon amour diuin 
Qu'en fon éternité il nous promet fans fin. 

V Mon Père n'auoit mis les fondemens du Monde 
(Ce dià la fapience en Trinité féconde) 
a Que Sagejfe conçeùe en fon eftre Veftois : 
« D'étemels penfemens en luy ie m'ebatois, 
<r Et prenais mes plaifirs auec les fil:^ des hommes, 
«r Pour les faire venir bienheureux oà nous fommes. 



(A) Ipfâ cottteret capnt taom. Gen., ). 

(B) Dominos pofledit me ab initio viamm snarom anteqnam 
quicquam £iceret ab initio qnando apendebat fnndamenta terne cum 
eo eiam cnnâa componens & ddectabar per fingnlos dies, Indens 
cum eo omni tempoie, & delids mee efle cnm filiis hominum. 
Proverb., 8. 

Ettf 
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(A) * « Mes dHices eftoient en mon itemiti 
9 De faire vne mai/on à ma diuiniU : 

tr Fimmohns dedans may ma plus Mrê viâime 

9 Pour de l'homme pécheur expier le grand crime. » 

C'eftoit VhumamU qu'elle immoM toufiours 

Sans principe, fans fin, fans temps, heures ni iours. 

Ainfi, auant tout temps, l'holocaufte ineffable 

Eftoit au tout puiffant, comme elle eft, agrialde, 

La mefle cilibrant en ce mortd feiour, 

Nous la difons au vray viâime de l'amour. 

Où peut-on remarquer ce que dit lafageffe 

De rétemel feftin qu^en nojtrefainâe meffe? 

Sou:^ l'efffèce du pain, c'eft ce corps glorieux 

Que verront quelque iour les Ecrits bienheureux, 

Sur le trofne de Dieu, oà l'immortelle gloire 

Sera contentement, fera manger & boire, 

O précieux manger ! qui rendra tout à fait 

Le gouft de VAme au Ciel pleinement fatif fait l 

(B) Sur les Autels bèni^ V étemelle fageffe 
Prend f es ébatemens aux effeâs de la meffe, 
Quife commence en nous par le don delà foy 
Que nous auons du pire où l'amour eft en foy, 
La départant à tous, cmmimt infigne himiirtf 
Pdur ioue^ ftn¥tmeM, en ce val démifète, 

(A) Immoktit Viâintts ruftâ, mircoit ttalltt ft ]^fttit Aenâun. 
Proverb.j 9. 

(B) Per ÛQgulos dies ludens coram eo. 



1 
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Et d'en haut chtenir en iownnM la faneur 
De projpérer toufiours au faint nom du Sauueur. 
Là deffus nous ioûons le meuble, l'héritage, 
Et pour gaigner le ieu nous mettons tout en gage, 
EJpérant à la fin remporter le grand prix 
Que la foy nous promet au cèlefie pourpris : 
Elle nous montre après u que nous deuons faire. 
Et que ee n'eft affe^ & de dire & de croire .* 
Mais qu'il faut bien drejfer & conduire le ieu 
Par le fidelle amour que chacun doit à Dieu : 
La charité nous efi en ce beau ieu requi/e. 
Pour iouir de la gloire aux bons ioueurs promije. 
(A) Au timide ioueur, d*vn E^it dépiteux, 

Ce beau ieu de la foi bienfouuent efi douteux; 
Mais vn courage haut, que VE^rance attire, 
Aifément fe re/oult d'endurer le martire : 
S'il croit auoir perdu de fortune les biens, 
La fagejfe d'en haut luy préfente les fîens, 
S'ilfe montre confiant & fort & magnanime, 
Uvn courage Heué lafageffe l'anime. 
Et croiant qu'ici bas tout n'efi que vanité. 
Le prix lui efi donné qtCil a bien mérité. 
Ce beau ieu terminé^ par amour elle embrajfe 
Celui qui a ioué de fi gentille grâce, 
Lvy difant ; « Vien, amy, qui as magnifié 

(A) Audaces fortona iunat timidofqae lepellit. Virgil. 

^ • ••• 
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ir Mon père, en la mai/on que te t'édifia^; 

« De mon fang innocent fainâe te Yay haftie, 

t Etj pour l'amour de toy^ t'en veux efire Thoftie 

«r Que tu préf enter as à mon père Eternel, 

«r Pids tu la mangeras en ftfiin folemnel : 

<r Ce manger te fera petit Dieu fur la terre 

« Pour faire, en nous iouant, à V ennemi la guerre, 

«r Ainfy prends ie plaifir, en mon itemiti, 

«r A donner aux humains de ma diuinité. » 

(A) Fn célèbre boftçuet le Seigneur des armées 

Fera, fur la montaigne, aux troupes bien aimées, 

Vn conuiue parfet, conuiue tout diuin 

D'vn marier dileâàble, & d*vn excdent vin, 

Conuiue d'Arnbrofie & de fainte Vandange, 

Conuiiu de neâar d'éternelle louange. 

De vin bien déféqué, au gouft délicieux, 

De ceux qui feront mis à la table des deux. 

C*efi u que nous mangeons en Véglife à toute heure, 

Qui nous fait paruenir à Vheureufe demeure. 

Mais ces Jignes qu'on vojd au trejfainâ facrement, 

Ne fe verront plus là, ains Dieu vifiblement : 

Ainfi defcend en nous la diuine fageffe. 

Pour prendre fes plaifir s en nofire fainte Meffe^ 

(A) Et fadet dominiis exercituum omnibus populis in monte hoc 
conuiuium pingolum, conuiuium vindemiœ, conoiuiam medulatoruni 
vindemiœ defifecatœ. Ifây., 25. 

Et 
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Et nous donne à manger ce mets vraiment diuin, 
C'eft fa chair &fon fang apdlei pain & vin, 
L'ail ne les aperçoit, efiant par excelence 
Diuinement change^ en vne viue effence. 
Si l'AJchimi/te expert pouuoit changer en or 

(A) Ou le cuiure ou le plomb pour groffirfon tréfor, 
La Jub fiance au plonib ne fer oit pas perdue, 
Mais bien par fon bel art plus parfaitte rendue. 

(B) Par le pouuoir de Dieu qui diâ & le veut tel 
Que le pain fait changé en fon corps à l'Autel, 

Le pain rieft pas perdu en chargeant fa nature, - 
Mais vient plus précieux que toute créature: 

(C) Jl vient du ciel en nous, donné du créateur, 
Qui fait du pain f acre léfus le Rédempteur, 
L'on ne peut pas donner d'affe:^ dignes louanges 
A ce céUfte pain, la pafture des anges, 

(D) La manne qui du Cid defcendoit aux Hébreux 
Ne fe peut comparer à ce manger des Cieux, 
Qui efi manger d'EJprit, qui l'ame viuifie 

Et après le trépas au Ciel la glorifie. 
D'autant que nous viuons de la grâce de Dieu, 
Nous ne pouuons treuuer de mots en aucun lieu 

(A) Chriftns in Eochariftia manna abfcoiidîtum. 

(B) Patres veftri manducanerant manna & mortoi font. 

(C) Hic eft panis de celo defcendens, fi qnis ex ipfo manducanerit 
non morietnr. loan, 6, 51. 

(D) Ego fnm panis vinns qui de codo defcendi. loan, 6. 

F 
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Four dire proprement le manger de nofire Ame : 
Pain, vin, hnre & manger, nofire langue réclame; 
Ne pouuans vivre ici fans le boire & manger. 
Dieu n'a voulu ces mots à nos Ames changer. 
Les mifières diuins, qui nous font inuifibles. 
Par Us effeâs humains nous font intelligibles; 
Ne pouuans autrement parler de l'infini 
Que par ce qui nous efi congneu & défini, 
Uame qui ne meurt point, de fa propre nature 
Ne mange, ni ne boit, mais refie toute pure : 
Son manger, défi voir Dieu, au ciel apertement. 
Et à nous de l'y prendre au diuin facrement. 
Soubi(^ l'efifèce du pain à nofire Ame il fe donne. 
Et fe donnant à nous il ne trompe perfonne; 
Ceferoit nous tromper s'ilfe donnait àbfent, 
n faut, pour le marier, quefon corps foit prèfent. 

Ce manger efi au vray la conuerfion fainâe 
Qu'il fait de nous en lui, de nofire Ame conioinie 
A fa diuinitè, par le moien du corps 
Qu'il tira de la vierge à faire nos acords. 

Miracle fans pareil que ne comprend nature, 
n efi fur nos Autels & nofire veue obfcure 
Ne peut Vaperceuoir : car ce que nous voions 
En u rond jpacieux, fe fait par les rayons 
Du bel Afire du iour qui tout nous repréfente 
Dejfoubi quelque couleur, Lafubfiance préfente 
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Efi fow^ la quantité, ou autres accidents. 
Que Tcetl de VEJprit recongnoift là dedans; 
Tout homme l'aperçoit aux œuures de nature. 
Les Jlmples, les métaux ont pour la couuerture 
De leur prix, la couleur : la vertu de V Aimant 
Du Iaff>e, du Rubis n'eft veue apertement; 
La. fubfiance on ne voit de chacune racine 
Dont V expert médecin tire fa médecine. 
Ce qui Je void de mefme en tous les animaux 
Raifonnàbles ou non de la Terre & des Eaux, 
Nous ne voions l'Elit qui leur donne la vie, 
Et à multiplier par amour les conuie. 
Il ne faut donc iuger, au raport de nos yeux. 
Que de ce diuin fuiet qui commande les deux» 
Les accidents du pain, du manger, & du boire. 
Ne nous peuuent montrer ce corps remply de gloire. 
Par foy nous le voions en ce fainâ facrement 
Qu'on ne peut réprouuer par aucun argument. 

Ce qui nom rend (Amifs) c'eft Vejprit de VEglife, 
Où nous mangeons fa chair, réellement comprife 
(A) Sou:(^ la blancheur du pain & la faueur du vin. 

Qui eft le Sacrement, nofire banquet diuin ; 
Mais nos infirmes fens & Vhumaine fdence 
Ne peuuent mefurer la diuine puijfance. 

(A) Caro cibus, (anguis potns, manet tamen Chriflus totus iub 
utraque fpede. Thom. Aquin. 

Fij 
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(A) Ce grand ProfhetU & Roy m parle ouuertement : 
9 Mon Ame efi hngtdjfante après ut aliment 

«r Qui la rajfafira quand te verray ta gloire, 
ff Mon délicat manger & mon précieux boire, » 

ff Ceux qui s'hébergeront en ta belle maifon 

(B) «r Seront tous enyurés du vin de ta moiffon, 
ff Et les àbreuueras dans le torrent celefie, 

«r Oà pour mets il auront ta gloire manifefle, m 

Ainfy la mejfe au Ciel fera aux immortels 
Plus folemneUement que dejfus nos Autels, 
Là nous ferons (Amife), iouijfans de la gloire 
Plus qu'on ne peut ici le dire ny le croire. 

D'où vient le mot 
(Mifla) 

Sur nos autels facre^ (Mîfla) rejjiendijfant. 
Près du Soleil léfus efi vn afire luifant. 
Qui fait fes claire ratons dejfus notis se répandre. 
Et fon globe infini dans nofire Foy s'efiendre : 
Nofire œil ne V aperçoit, ni nofire entendement 
Ne fe peut élever à fon haut firmament, 

(Â) Sitiuit in te anima mea. Pikl. Satiabor cum apparnerit gloria 
tua. Psal. 
^B) Inebriabnntnr ab ybertate domus tuœ. 
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"Pasr diuins attributs il nous donne lumUre, 
Attributs, les ndroers de fa nature claire. 

Entre les plus lui/ans^ Mifsus, MifsA, MifsuM, 
Nous annoncent ce tour enuoii de Sur/um 
Où nous auons reçeu, du Créateur du monde, 
La bonté, la iuftice, & la grâce féconde. 

Des yeux de Vintelleà, par la foi nous votons 
Ses lumineux flambeaux, ses céleftes raions, 
Sans que Vair chfcurci d'héréfie & d'entde 
Empefche de les voir & ce foUil de vie 
Dont V Aurore agréable aux fiens parut alors 
Qu'en célébrant la Pafque il leur donna f on corps 
(A) Le temps étant venu en toute plénitude 

Que Dieu veut retirer l'homme deferuitude, 
Se propofe au Confeil de la diuinité 
(Où mijéricorde eft de toute Eternité) 
Si Iuftice en ce fait doit.eftre préférée, 
Et félon le péché la peine mefurée. 
Où fe bénignement il fàlloit pardonner 
Et à Vhomme pécheur pleine grâce donner, 
Iuftice comparoift, du pécheur aduerfaire, 
Allegant droiâs & hix, afin de faire croire 
Que Vhomme méritoit fi rude chaftiment. 
Qu'il eftoit de pardon forclos entièrement: 

(A) At ubi venit plénitude • temporis mifit Dens filium faum. 
Galat.y 4. 

F* •• 
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t 

MiJèrUorde aufi l' Eternité fupîie 

« 

Que Voffence d'Adam a ianuds dh oublie : 
En pardonnant, Seigneur, foi^ viâorieux, 
Difoit elle humblement au monarque des Cieux, 
luftice aiant plaidé contre miféricorde, 
Fut prononcé Varreft qui tous les deux accorde : 
Pour luftice il fut diâ qu'Adam ferait puni 
De s'eftre par orgueil d'auec Dieu défuni. 
Et, pour Miféricorde aufji rendre contente, 
L'homme aurait du falut vne infaillible attente, 

Ainfi fut ordonné cefainâ apointement. 
Entre les deux cliens, au diuin parlement. 
Que la diuinité ferait telle alliance. 
Que chacun en aurait de la réfiouiffance : 
Qu'vn homme, inocent pur & iufte, paHroit, 
Et la nature humaine à iamais garirait. 
Remettant au chemin de falut & de grâce 
L'homme, pour dans le ctef s'acquérir vne place. 
Le père tout puijfant entreprend ce Jjout fait : 
Lefil:^ veut que Vai^reft en fan chef fait parfait, 
Difant qu'il lui conuient acamplir ce mifière, 
Qu' aiant vn père au Ciel il feuft fil\ d'vne mère ; 
Puis le fainâ Paraclet parfait le fondement. 
Opérant en la vierge vn enfant promtement. 



BELLES OOMCEmOHS 47 

Miflus. 

Le Monarqm du Ciel fon fil\ vnique enuoie 
AppdU le Miffiii, qui à Vomure s'emphie. 
Prend tiofire humaine chair. Je rend homme mortel. 
Pour iufiice auoùr lieu, préparant vn Autel, 
Oii la mort de la Croix il endure honUufe 
Autant qu'élh efl à Vbomme à iamais fruâueufe* 

(A) • R fut crucifié tout ainfy qi^vn larron, 

(Sacrifice fanglant félon l'ordre d'Aaron) 

(B) Cefacrifiufut V incomparable hoftie 
De fon humanité de la Vierge fortie 

Qu'il enuoia pour nous, nofire hq/Ua (ndûa) 

(C) Où furent aux pécheurs : Peccata dimifia; 
Et la iufiice alors efi du Ciel defcendue 
Qui remifi ici bas la vérité perdue .* 

(D) Vn amoureux baifer, vue Icy d'amitié 
Les a ioinâes ainfy Vvne à l'autre moitié. 
Et pour ramenteuoir la nouueUe aliance, 
n ^efi voulu donner mémoire d'affeurance 
Que toufiours il f croit facrifice d'honneur, 
lyejpoir, de paix, d'amour & luy mefmeS^gneur, 

(A) Inter duos latrones ancifixns. 

(B) Veritas de terni orta, jiifticia de oœlo piofpexh. PiaL 

(C) Joftida et pax oscukto» funt. Psal. 84. 

(D) Tradidit semetipfnin pio nobis oblationem et hoftiam deo ia 
odorem fnaaiutis. Ephes., 5. 

F tttj 
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(A) Rielkment offert, hoftie toute monde, 

Soui Vejpece du pain, en vne forme ronde, , 
Qt^il feroit facrement, où la Riligùm 
Auroit l'entier effeâ dé la Rédemption : 
Où h Miflus feroit (^rifla), facrée boftie, 
Pour sa diuiniti nous eftre départie. 
Alors qy^Adam reçeut la bénidiâion. 
Et que Dieu lui promift multiplication 
Enfes biens, fes enfants & en toute fa race, 
n luy montra par Afon amour & fa grâu 
UAhram & de Sarai voulant les noms changer, 
n Vapele Abraham, n'eflant plus étranger, 

(E) Sorti de fon pais &defa congnoiffance. 
Sarai fut diâ Sara, enfigne d'aJiance, 
L'aJiance de Dieu à Vhomme eft donc ici, 

(Q Pourquoi nojlre Miffus en A se change auffi. 

Cette aliance en nous de foi eft infinie. 
Comme foulai diuers noms nous Vouons définie. 
Noms qui font dextrement fow^ trois genres compris. 
Que VEglife nous a de viue voix apris. 

(A) Vincent! dabo manna abfconditnm et dabo illi calcalun candl- 
dum. — Hngo, cardinal, Cliriftam dominnm in Enchaziftiae (acnunento, 
interpretatnr super Apoc,, c. 2. 

(B) Egredere de terra tua & de cognatione tna. Gènes., 17. 

(C) Statuam paâum meom inter me & inter femen taom poft te in 
generationibns fuis fioedere (empitemo vt fim deos tans & feminis poft 
te. Ibidem, 

Miflus 
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MifliiSy Miffa, MiSam font d'vne me/me effence, 
Aiants du nom léfus leur ciUJU defcenu, 
Soleil, lour, & Pafteur, Aigneau, Pain & Manger, 
Nous pQUUons foux^ Miffus proprement aranger. 
Vérité, Sapience, & Paix, & Voie & Vie 
Sont donnei à Mijfa &falut à Vhoftie. 
Verbum, Pafcha, Manna, Sumen, Salutare 
Conuiennent.à Mifliim pour chanter Lœtare. 
Si des termes latins i'ajfemble en cette rithme 
Quelque cenfeur dira que ie commets im crime : 

(A) le ne blafonne point les ouurages d'autruy. 
Et ma mufe ne veut que MifsA pour apuy : 
Cet aigle clair, voiant au fil defon hifioire, 
Nomme nofire Mifsus Syhé, lauatoire, 
Uvnique fils de Dieu, Miûus Jut enuoU 

(B) Pour Jauuer d'IJrad le peuple déuoiè. 

Qui aux miracles fain^ nefe voulant réduire 
Demeure Jans pafteur qui le puijfe conduire, 

(Mifla). 

Dejfus Varhre amoureux léfus donna poun nous 
L'boftie de fon corps, en pardonnant à tous : 

(C) Par les fept facremens, VEjprit diuin aplique 
Ce pardon général, en la foi catholique, 

(A) Vade laua te in natatoria quod interpretatur Miflus. loan., 9. 

(B) Non fum miflos niû ad oues quœ perierant domus lûael. Math. 

(C) Sacerdos in œteraum. 

G 
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L'hoftie éfiant domUe à l'homme, pour offrir 

(A) Par léfus, qui voulut pour nos pichei souffrir, 
Etfati/faire au droit que demande luflice. 

(B) Qui peut eflre à ce droit infini, plus propice 
Que Vhofiie à l'autel qu'à Dieu nous r^enuoions ? 
C'e/t ce sacré Q/Msl) que, par foi, nous voions» 

KCflum. 

MiHum montre cela, qu'il efi tout véritable 
Que nous auons léfus en noftre fainâe table : 
Nous Vapdons Verbum, Salutare, MiiTum, 
LefilT^ de l'éternel quife nomme : Ego fum. 
Aux mortels enuoié, verbe fainâ fàluiaire. 
Pour garir des Ayeux la lèpre héréditaire ; 
Ce tout puijfant ouurier diâ : Ego fum mittens 
Monfil:^ ab setemo, mecum omnipotens : 
le Venuoie aux humains, & dans moi il demeure 
Sans en eftre éloigné, le moindre moment d'heure, 
C'esft mon fil^^ bien aimé, mon verbe fubflantif. 
Le. maintien, le principe & l'éternel motif 
De ces ronds tous parfets, la caufe vniverfelle 
Quife forma de' rien d'vne forme fi belle : 
le l'enuoie aux pécheurs pour diuin Rédempteur, 
En homme racourci comme humble feruiteur, 

(A) Qjios de tOA manu accepimns redimas tibi. Parilip. 39. 

(B) Mifit verbum fuum & iknabit eos. Fiai. 106. 
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Verbum mifîum. 

(A) Ce verbe efi enuoU à la terreftre race 

Qui honore & craint Dieu, pour mériter fa grâce. 

Salutare, 

(B) Ainfy fut ce fauueur de fbn père enuoié. 
Pour le peuple gentil radrejfer dêuoié, 

(C) Salutare par tout autre chofe ne fonne 

Que fauueur, Homme-Dieu, du grand Chrift la perfonne. 
Et Miflum ioinâ auec Salutare, fait voir 
Qu'il nous eft enuoié par vn diuin pouumr, 

(D) Sou^ le fainâ facrement : car ou peut voir le monde 
Salutare dei par la machine ronde 

Qu'en V adorant déuot, le voiant à l'Autel, 
Ainfy qu'il Va voulu fous vn figne eftre tel ? 
Luy mefme il nous l'a diâ, il le faut ainfi croire : 
Qui pourroit démentir l'Eternel Roy de gloire ? 
Pythagore des fiens auuoit bien ce crédit. 
Qu'ils croioient fans doubter ce qv^il leur avoit diâ. 



(A) Vobis verbnxn falotis hujus miflam eft. Aâ., 15. 

(B) Notum ergo fît vobis gentibus miflum eft hoc iâlutare dei. Aâ., a8 

(C) Notum fecit dominus iâlutare fuum. Piâl. 97. 

(D) Viderunt omnes fines terroe falutare deù FùL 97. . 

Gij 
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Salutare. 



(A) Lefacrifice grand d'honneur & de louange 
M'honorera toufiours pré/enté de mon Ange, 
Chantoit le bon Dauid, & c'eft le droit /entier 
Des fidelles^our voir le facrifice entier : 

Sa voix, fin luth, fes vers en ce ton il acorde, 

(B) Soupirant le fauueur & sa miftricorde 
En pareil ton reprend le vieillard Symion, 
Tenant l'Enfant lèfus au temple de Syon. 

(C) «r Laijfe en paix, o Seigneur ton firuiteur fiddle, 
« Puis qu'il a veu l'autheur de la vie éternelle 

<r Suiuant ton dire vray, la lumière éclairant 
9 Aux Genti^i à la gloire et iamais hienheurant 
ff Ifrad, qui fur toyfon apuy toufiours fonde 

(D) «r SaJut pofé deuant tous les peuples du monde I » 
Symion nous fait voir que le Salutare 

Est fàlutairement in altari clare, 

Le mefme qu'il tenoit entre fes bras, à l'heure 

Qu'il chantoit : « maintenant mon ame en paix demeure. » 



(A) Sacrifidnm landis honorificabit me & illidter qno oftendam salu- 
tari dd. PfkL 89. 

(B) Oftende nobis, domine, mifericordîam tuam & ialatare tnum da 
nobis. 

(C) Nnnc dimittis fervom tuum fecundum verbum tumn in pace. 

(D) Lumen ad revelationem gentium & gloriam pkbis tn« Ifnel. 



BELLES CONCEPTIONS 55 

Tous peuples ne Vont veu auantfapaffian; 
n eft donc aux Gentil^^ d'aube condition 
Pour eftre veu toufiours foit par foi, ou lumière, 
De toutes nations que le foleU éclaire : 
Or iljaut qu'il foit veu Dieu de Rédemption 
Verbe qui ^efl fait chair, cHeste ablation. 

* 

Cefi en nofiire (Mifla), diuine Euchariftie, 

Sublime facrement, noftre amoureufe hoftie, 

Sacrifice d'honneur lumen que fidd 

Li dxmin oiife voit Salutare Dd. 

Ainfy, Mifliis, MifTum, on treuue en récriture 
Et Mififa deriue de VEglife très pure 
Qui toufiours a de droit donné Vauthorité 
Aux articles de foi, aux poinâs de vérité, 

(A) Ceft VEglife qui diâ : telle écriture eftfainâe; 
Autrement n'aurions nous d'amour d'ej^oir, de crainàe. 
Que fi le nom ne plaift, pour n* eftre pas écrit. 

Il en faut voir lefens, les vertus & l'Ej^rit. 
Les Douxe, après lésus, ciUbrérent la meffe 
Car il leur ordonna de fa paroîle expreffe : 

(B) ir Faiâes Amifs cecy en mémoire de moi, » 
Ce précepte leur fut & à nous, vne loy 



(A) Vos amid md eftis fi feoeritîs qnoe proedpio voUs. Joan., i 

(B) De eon/kratione. Diftinâ., !. 

Guj 
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(A) A quoy n'ont contredit ces Apoftres fidéOes 
Qui ne furent iamais à leur maiftre infidelles 

(B) Ils obéirent tous à fon comnumdement^ 
Chacun folemnifant la mejfe dignement. 

Jl^i ont fait comme luy, accompîîffant la choje 

(C) Qu'il leur dift au fouper, fans terme qui Vexpoje» 
Dieu créant Vvnivers, donna V ample pouuoir 

A l'homme qt^il aimoit, tout parfait en fçauoir, 
D'impofer propres noms à toutes créatures, 
Selon leurs qualité:^ & leurs propres natures : 
Ces noms font iufqu'à nous diuinement reflej[, 
Noms, bien attribue!^ à leurs propriété:^. 
En la Rédemption voi la chofe pareille. 
Quand léfus feifi la cène, admirable merueiïle. 
Donnant fon corps aux fiens, auant fa pa/pon, 
Il ne voulut nommer cette digne aâion; 
Mais aux Apofires fainâs, à fes amis il laiffe 
A luy donner im nom & Vapeler la Meffe. 
Ce fut le changement où commença la foi, 
La cène prenant fin, l'onibre & la vieille loi : 

(D) Miftérieux fecret, dont toute lafoirée 
lefus Chrift difcouroit à fa bande f ocrée. 



(A) Ucobns. 

(B) Julianns philofophus mar in 2. 4. Apol. pro Chriftianis. 

(C) Hoc fadte. 

(D) Scandalum patiemini in me in hac noâe. 



Qui n'eftoitpoî tneort affeurie m htfrif 
Mais tout crdntiuemmt doutait me/me de foi, 

C'eft le faint facremmt qi^ih ont nommé la l/LeSé, 
Et quand le Paradis dont ils auoient promeffe 

(A) Eut enflammé leurs cœurs, épuré leurs Ejprits, 

(B) Ils l'ont de viue voix à noftre Eglife apris, 
Et VEglife nous a donné cette doârine, 
Qui des Apqfires fainâs tire /on origine. 
Ainfi de père enfil:^ de Pafteur en Paflettr, 
Nous tenons le MifTa de noftre Rédempteur, 
Qui dormant fon Ej^nit, faprèfence promife. 
Et fin authorité aux Princes de VEglifi 

Ont eu' rentier pouuoir d'impofer nouueaux noms 
Aux miftères diuins, que d'eux nous aprenons 
Par la tradition, reigle feure, & antique. 
Pour voir la vérité de la foi catholique. 
Mère de u (Miâa), des cinq lettres aujffî. 
Qui feront pour toufiours glorieufes ici. 
Ainfi noftre MifTa, de ftéftance infinie, 
Noftre nature rend au créateur vnie 
Par ce boire & manger, préparé de la foi 
De celui qui le prend bien eprouué de foy; 
S'il eft viâorieux de fa propre nature. 
Du monde & de Sathan, maudite créature, 

(A) Aogal!., Sermo de Temp., 251. 

(B) Ambios., Ifb. ^. Jfi Epist,, ^j ad fororem MarâelUnam. Bga tamen 

manfi in folitndine, miflam fiicere cœpi dnm offero. 

G» ••• 
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A a cœur généreux fera dottni ce fruiâ 
De vie, aufainô autel, que la Croix a produiâ 
En VEglife de Dieu, ou la UeSc féconde 
(A) Nous priferue de mal & delà mort féconde. 

Laus Dec. 

Qui ne veut donc aymer (Miâa) dans ces has lieux 
Ne fera point aymi de Dieu dedans les Cieux, 
Oà le parfait amour eft fubjlance diuine. 
Maintien de Vvniuers, fondement & racine: 
Ce n'eft comme icy has qu'Amour efi accident. 
On ayme plus ou moins, comme YEJprit prudent 
luge de fa valeur & du pris de la chofe, 
Selon que la vertu dans lefubieà repofe. 

n n'eft ainfi de Dieu, car la Diuiniti 
N'endure d'Accident enfon Eternité, 
Amour eft là dedens, qui là fait vne ejfence. 
Pour l'Ame releuer d'vne mortelle offence, 
En elle defcendant, pour nous rendre le fruit 
De la vie qui fut par le péché deftruit. 

(C) Notandam autem eft quod etfi impiis poft mortem fpes veniae non 
eft, fnnt tamen qui de leuioribus peccatis cum quibas obligati funt 
defiinâi, poft mortem abfolui poflunt, vel pœnis videlicet caftigati, vel 
fuorum prœdbus & œlemofinis, Missarum que celebrationibus. Hieron., 
c. 11^ super. Proverh, (VoiU le mot Missa.) 

Cet 
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Cet amour eft E£frit, qui nous donne aliance 
A la diuiniti, par cette circonftance 
(A) De Veau & de Vejprit, effeâ facramentel, 

Qui rend à cet Aimé vn e^rit immortel 
Efiant régénéré, d'vne cHefte forme 
Il veut vn entretien à fin eftre conforme; 
Tout ainfi que le corps défire V aliment 
Pour efire maintenu en u las dément 
Autrement, il ferait de petite durée 
Défaillant la chaleur par le pain réparée ; 
n eft donc necejaire à Vhomme intérieur 
Réparé de V Amour de Dieu fupérieur, 
Uvn boire & vn manger, qui toufiours le maintienne 
En lafainâe vnion que V Eglise chrétienne 
Luy prépare à V Autel par le facrement fainâ, 
Qui eflfuhftance enfoy & non accident feint. 
Si ce f acre marier n'eftoit qu'vne mémoire, 
(Comme les non-créans nous veullent faire croire 
Que ce n'eft qu'vn manger, qui fe fait en Ejprit 
De la chair & dufang dufauueur léfus Chrijl, 
Dejpendant de la foy, effeâ de la penfée 
D'vne ame qui ferait peut eftre dij^fée 
A ne le croire pas; ainfi donc cet Amour 
Suhftance en ce manger plus clère que le iour, 

(A) Nifi qui renatns fberit ex' aqna & fpirita fanâo non poteft 
introire in regnnm Dd. Joan., 3. 

H 
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Serait vn acciàmt dejpeniant de cette Ame 
Qui croit ou ne croit pas,) cette foy efi infâme 
Qui n'a rien de certain. Il faut auoir la foy 
Qu'en ce fainâ facrement la fubfianu efi de foy, 
Qui ne vient pas de nous, c'eft lifùs en perfonne 
Que dans le fainâ (MQfTa) le créateur nous donne, 
Defcendu par amour au monde vicieux. 
Pour le faire monter en la gloire des Cieux, 
Où il nous conduira, hdfant foleil de grâce. 
Si (Amiis) en (Mîâa) nous adorons fa fou* 

Laus Deo. 
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RENCONTRE NATVRELLE A 

CŒNA CŒ OU CE NA ET SON ANA- 
GRAMME KECA. 

Entends par le Cœna, îeâeur bien entendu, 
Ceîuy-îà qui Je dit réformé prétendu, 
Qui ne prend pas ce nom de VEJprit de VEglife, 
Ains luy donne vn habit qui du tout le déguife. 

CÈNE DES PRÉTENDUS RÉFORMEZ n'EST CELLE DE 

lÉSUS-CHRIST. 

La croix ou le (Miffa^ font enfenible icy-bas 
Vn éternel amour que Cœna ne croid pas; 
Ceft Vinfitry lien de Dieu & de VEglife 

(A) Qu'il veut fûbtil couper du couteau qu^il aiguife 
Pour défunir lafoyle Miffa & la croix 

De la Religion : difant à haute voix 

(B) Neca, de ce tranchant tue Vhomme & la femme, 
Ceft refftrit & le sens de ma vraye Anagramme, 

(A) De gladio maligno eripe me. Pfal. 143 . 

(B) Malignuxn qui separata Chrifto Profper. Ibidem. 

Hij 



6o BELLES COMCBPTIOÏ^S 

L'ame il tue défait, en hy oftant lafoy. 
Qui le fait viure en Dieu, s'il obferue la loy. 
Nous viuons de la foy; c'eji donc vn homicide 
Vn crud ennemi, vn tyran matricide 
Uoccir Vante que Dieu afaitte à /on pourtrait. 
Pour. dans f on Paradis luy donner de Voirait . 

Tuer le corps, c^ejl peu au r^ard de utte Ame 
Que léfus, par fa mort, à toute heure reclame. 
C'eftfa nUre tuer, que vouloir réformer 

(A) L'^ïife que les Sainâs fainâe ont voulu nommer, 
C'eft ternir fon honneur & ne fer oit plus fainâe, 
S* elle eftoit réformée & fa croyance efteinte; 

(B) Mais elle efi la colonne & le feul firmament 
De toute vérité. Dieu Vaime vniquement, 
Et luy donna fon fils depuiffance éternelle 

(C) Qui Va prise à iamais fon époufe fidelle : 
Il veut en elle auoir la foy non à demy, 
Et croire tout à fait fans y eftre endormy, 
Comme furent vn iour pris de lui fes Difciples 
Qui n'efioient confirme^, asseï timides &fimples; 

(A) Credo ecdefiam fanâam. 

(B) Ecdeûa. eft columna & firmamentum veritatis. I Timoth., 3. 
Hoc ikcramentum magnum eft divo in Chrifto & in Ecdefîa. Eph., 5 ; 
Math., 26; Act., 2; Marc, 12. Ezprobrauit incredolitatem illoram. 
Marc, 16. 

(C; Et portse inferi non prevalebunt aduerfus eam. Math., 16. 
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Mais humbles receuans Ve^it de vérité, 
Qui chaffa de leurs cœurs toute incriduliti » 
Us n'ont depuis erré en l'entière croyance 
Que VEglife a toufiours tenue en affeurance, 
(A) Comment pourrait V enfer deffus elle auoir lieu, 
Ayant pour vn ^oux l'étemel fil^ de Dieu, 
Qui fin père pria pour lafoyde fiinâ Pierre 
Et de fis succejfeurs, pères en Dieu fitr terre ? 
Qui doute fi le fiJs fut à l'heure exaucé 
Du Père qui luy a tout f on pouuoir laiffé ? 
Pour fainâ Pierre il n'a faià feulement fa prière 
Mais pour ceux qut, depuis cette eglife première, 
Se font à die vnis par vne mefme hy, 
Cœna pourroit il lien réformer cette foy 
D'oà luy efi enuoyé ce pouuoir fi fupreme. 
Et cette autorité de publier luy mefme 
Que ceux qui ont efU, depuis tre^e cents ans. 
En VEglife, ont efU delà foy ignorons ? 

Ta miffion Cœna ne vient que de toy mefme. 
Qui t'auoit enuoyé détefter le carefme. 
Et dire que les vœux font fuperfiition. 
Et la Croix, & (Miâa) nofire perdition ? 
Que les temples bénits, les feftes folennelles. 
Mainte cérémonie & déuotions belles, 

(A) Rogaui, Petre, nt non deficiat fides ma & aliquando converfns 
confirma fhitres tnos. Lnc.^ )2. 

Hitf 
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Dont h Religion lefert d'antiquité. 
Sont vn nUftère affreux de toute iniquité. 
Fay nous voir vn autheur qui cela te peut dire, 
Pour au greffe diuin ta mij/ion ejcrire. 
Nous voyons ton pouuoir en ton nom imprimé 
Des lettres qui dejia l'ont fort Uen exprimé : 
Elles font quatre ou cinq, Jfien que fans VaffiifUnu 
De VO Cœttt toufiours ayefon exifience. 

Comme entre C é^ J'E VO n'efk point prononcé, 
CœnsL tues de mefme enlafoy diteffé. 
En VEgUfe n'eftant qu'un. O d'Arithmétique, 
Qui, fans l'aide d'autruy, n'a pouuoir ny pratique 
Les autres lettres font fans dif longue Cena ; 
Où fe trouue Neca ou bien Cœ ou Cena. 
Toutes fois en u lieu VO vn fecret propofe 
Que le nom de Cœna, fi VEglife Vexpofe, 
Eflfainâ & figurait vn mystère de Dieu ; 
(A) Mais hors VEglife il n'a de vertu ni de lieu. 



C. 

LeCfe forme, ainft que la nouuelle lune, 

Vn croiffant peu luifant, qui n'eft pas toufiours vue, 

(A) En Crois manières fe prend Gsna, félon les }ui£s, feloiv If Eglife 
catholique & les Prétendus Réformés. 
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Et Umtêsfois en voit qiufon humidiU 
A la terre départ de fa commodité: 
Pauurette dU efi de foy, n'ayant pas de lumière 
Qu'empruntant du Soleil fa qualité première» 
Cosnzfut, en la nuià pleine d'obfcurité, 
Figurant néantmoins vn iour de' vérité : 
C'étoit auxfiedes vieux, quand l'Elit du Meffie 
(A) Arroufoit, tout diuin, de l'eau de prophétie. 

Les écrits altère^ ardemment défireux 
De voir ce Rédempteur dans les fiedes heurfux : 
Ainfi n'auoit Coena de parfaitte lumière 
No» fm fue lé croijfaat en fa faifon premiare, 

C fait vn demy O, & VO eftvn pourtrait 
Des temps qui vont en rond, de l'infini beau trait, 
Croiant vn temps pajjl toufiours U recommence, 
Faifant vn infini de la circonférence. 
Le C moitié de l'O fait un temps limité, 
Ainfi que le Cœoa deuant la vérité, 
n fe deuoit paffer comme vne nuit cbfcure 
Qui vfa que peu de temps àferuir la nature» 

Le C reffembh encor à qudque anneau rompu. 
Que la longueur du temps peut auoir corrompu, 

(A) Ronte oodi defaper êc aubes phunt laftam ; j^erktnr tena & 
genninet Saloatorem. Isa., 4$. 

Htttj 
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Ne pouuant plus ainfi feruir d'affeurè gagé 
Pour dèmonftrer lafoydu facré mariage, 
Gsna ne vaut non plus à dèmonftrer Vamour 
Que donna lêfus Chrift à/on ipoufe, vn iour 

(A) L'honorant de fon corps, étemel tefmoignage 
Qu'il eftoitfa moitié par vn grand mariage 
Içy bas accomply, le grand iour de Noël 

Que nous fredonnons VO dufainâ Emmanuel, 
Du défiré Sauueur que le monde fouhaitte. 
Fois au fiècle nouueau, comme a dift le prophétie. 
O donc bien defiré nous numftre, en cet endroit, 

(B) Qu'vn iour UQen O pleine lune viendrait; 
Ce C venu m Oy le croijfant pleine lunCy. 
Sa plénitude a fait la liberté commune 

Qui nous a déliurés de la captiuité 

De l'ennemy iuré de noftre liberté. 

Et nous a recouuert un eftat plein de grâce 

Qui les tréfors du Ciel, Ji tu le veux, t'amafe. 

Dieu fit le monde en O, en la création. 

Nous difons fouuent O 1 -par admiration 

(C) le fuis O a diâ Dieu, belle fimilitude 
Qui fait admirer VO en fa rotonditude. 



(A) Ezdta potentiam tnam & yeni. If., 71. 

(B) Vbi yenit plenitado temporis, mifit Deus filium funin. Gakt., 4. 

(C) Ego fnm alpha & omçga. Apoc., |« 

û 
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O rend le nombre plein parfait & dèfiny. 

Et toufiours s'adiouptnt, il produit l'infini. 

Dix, vingt, trente, cent, mil, fans mettre fin au nombre ; 

Ainfi de Vinfini VO n'efi il pas vn ombre. 



CE. 



A cet O infini l'E fe treuue attaché, 

Quife tient là dedans vne moitié caché : 

Les deux n'ont qu'vne voix, en forme de diftongue. 

Qui fait vn O pur foy & sa fyllabe longue : 

E fait Emmanuel, le fils en Trinité ' 

Qui fort de Vinfiny, prenant humanité; 

Ce n'eft vn que les deux, vn Dieu & homme enfemble 

Diuinement vnis d'vn rond qui les affemble, 

(A) Ce rond efi Vinfiny, qui toufiours efi de foy. 

Et s'estend fur le tout fans bornes, temps, ny loy 
D'où fort Emmanuel & vient en ce bas monde. 
Comme fait du foleil la lumière féconde, 
Qui donne fa Jplendeur en ton obfcurité. 
Cœna que ne vois tu ton incrédulité 

(B) Qui t'aveugle les yeux, au défaut de la Lune 
Qui n'a plus, dejpiendeur ny de lumière aucune ? 

(A) Et erît extenfîo alarum ejus implens latitudinem terrœ O. Emma- 
nuel. If., 8. 

(B) Et tenebrse eam non icomprehenderunt. Joan., i. 

l 
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Car lefoleil huant, qui nous dorme fin tour, 
Remplit tout Vvniuers de fin diuin amour 
Que Von treuue, au matin, au ficre de la mejfe 

(A) Qui de luftice & Paix nous aporte largefe. 
En ce iour de Salut ou la Lune & Cœna 

De Lumière & vertu l'vn plus que Vautre n'a. 

N. 

(B) N dèmonflre bien que plus n'a de puiffance 
Le Cœna que les luifs auoient en rhUrence, 

Et que le temps viendrait qu'il n'auroit plus de lieu, 
Ains qu'il ferait du tout défigriable à Dieu. 
N ejl maJencontreufe & ce qu'elle commence 
Eft défauantageux & ne porte de chance; 
Tels noms fint priuatifs, les autres malheureux, 
Contredifins, malins, triftes & ténébreux : 
IfTec ne na ce fint trois en Cœna negatiueSy 
Qu'en ce lieu l'on congnoijl par effeâ priuatiues 
De ce demonflratif, de celuy entendu 
Qui à tous les humains lefilut a rendu 



(A) Orietur in diebus ejns JuiHtia & Abnndantia pads donec aufentnr 
Lniu. Plid. 71. 

(B) Nec, ne, na, non, neqne, neqnam, nequaqnam, nnnqnam, nnlliis, 
nox, nil, nix, nex, nebnlo, nefimdns, neÊis, nego, negllgo, negantia 
neg^gentia, neqneo, nefdo, nemo, neio, neco, d'où Tient Naa. 
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Ce monftre Dieu partout, ce créateur du inonde 
Ce ciel, ce Jeu, cet air, cette machine ronde 
Ce corps, ce /Kun^ ce vin, cet excédent manger 
Ce monarque qui fait tout en ordre ranger : 
Ce ^^ dire de tout : mais par vne excellence 
Nous l'entendons icy d'vne diuine ejfence 
Sou:(^ Vespke du pain, oà nous eft démontré 
UAigneau immaculé, au monde rencontré, 
Que Cœnzfiguroit, en la loy mofaîque. 
Qui n'a plus fa vertu, ny dignité antique. 



A. 



A mérite dtfoy, <^eft le commencement 

Des fciences, des arts le premier élément : 

Dieu Va toufiours aimé, mais il pertfon mérite 

Pour accompagner /"N & ejlre de fa fuitte, 

N qui Va du tout chétif defhonoré 

Autant que dans Mifîa il fe voit décoré. 

Mais quelle pauureté ne void on pas n'a fuiure 

N'a pain, n'a vin, n'a rien, n'a mefme de quoy viure, 

Cœna n'a ce léfus, diuine maiefté. 

Qui ne veut ejire enclos en cette pauureté 

Wa de Religion, d'Autels, de Sacrifices, 

Mais vne liberté à tous genres de vices. 

Des enfants d'Ifrael CaensL fut fort prifi. 

Comme du Tout puijfant par Loy autborisé; 

lij 
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En leurs folemnita^ la coutume étoit telle 
De le manger au foir que fouper on apdle, 

L'ejprit de vérité, au Nouueau Tefiament, 
Le fouper a djangé au matin fainâement ; 
Ce n'eft donc pas Cœna pui/que l'heure e/l changée, 
Ou bien des noms feroit la carte dérangée. 
Dire au foir déieuner & au matin Jouper, 
C'eft l'ordre renuer/er, c'eft nature Japper : 
VEglife maintenant n*vje de et langage. 
Car Cœna ne fut onc au matin en vfage. 
n efi vray que fainâ Paul du mot de Cœna vfe, 

(A) Mais il ne faut qu'aux noms fimplement on s'abu/e. 
L'Ejprit donne le fens, fainâ Paul parlait à ceux 
Qui de paschaJifer eftoient trop pareffeux. 

Et mangeoient à l'Autel auec irréuerence. 
Ne difcemans du Chrift la rédle préfence : 
En cette vérité, raconte le doâeur, 

(B) Sera mainte hérésie, ayant fon fol autheur 

Pour marquer les Eleu^ & faire au vray congnoijlre 
Les aprouue^ de Dieu, les Sainâs que doiuuent eftre. 



(A) Scrutamini fcriptaras. S. Joon : Non iktis eft légère fcripturas 
fed eas fcrutandas efTe Chriftus oftendit. Gregor. Naz. 

(B) II Corinth. Oportet herefes efle ^vt qui probati font manitesti 
fiant in Yobis. 
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n parle d'vn manger, immolé fur l'autel. 
Où plufieurs arriuoient, fans le cc^noifire tel, 
Que Ilfus le donna, de fes propres parolles 
Condamnant les méchans qui seruoient aux Idoles, 
Leur ayant immolé, puis ils mangeoient après 
Le Cœna que sainâ Paul leur défendoit expris : 
Indignes & gourmands, lefoir, remplis de boire, 
Ils venoient pour manger le pain du Dieu de gloire , 
Qui rCeji plus dit Cœna en langage latin, 
Car VEglife le foir a chargé au matin. 
Souuent, comme Sainâ Paul, les doàeurs de VEgliJe 
Ffent du mot Cœna, mais qu'il foit fans Prefirife, 
Sans Autels, Sacrifice & Confécration, 
Ce n'eft ny de Sainâ Paul ny d'eux l'intention. 
Le Cœna du Seigneur, duquel parle l'Apoftre, 
Aveugles en la foy, ne fut iamais le voftre ! 
Car celuy du Seigneur a toufiours efté tel 
Par le prefire facré préfenté fur l'Autel 
Sacrifice d'honneur, hofiie falutaire 
Pour les piche^ offerts, à Cœna tout contraire. 
Prétendus Réforme^, vous aue^ odieux 
Les Pontifes sacre^, Prefires, Religieux, 
Et l'Ordre merudlleux qui commence à Sainâ Pierre 
Pour à jamais offrir, à l'Etemel en terre, 
(A) Sur nos Autels, vn pain, figuré par celuy 

Dont Dauid fut repu, quand, fatigué d'ennuy, 

(A) Panis Angelorum. 

I iij 
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Et ïanguijjànt de faim pour vne longue fuitU, 
n demanda du pain pour luy & pour fa fuitte 
Au preflre AchimeUch, qui graue lui répond : 
ff Nous n'auons point de pain prophane en ce S^ Mont 
9 Que du f acre qui efi deffus la Sainâe table, 
« Dont vn homme en péché de manger n'eft capable, 
(B) «r Et notamment sHl a delà femme aprochi, » 
Ainfi falloit il donc eftre net de péché. 

Si voflre pain Cœna ne vous fert que de Jigne, 
Cduy d*Achimelech aurait été plus digne, 
Etfainâ & précieux aux enfans d'Ifraêl 
Que le voflre qui ri efi que pain matériel; 
La nuit plus que le iour contiendroit de lumière, 
Et l'ombre que le corps aurait été première ; 
La figure ferait plus que la vérité. 
Ce qui efi fans raifon &fans authorité. 

L'homme^ efiant en péché, peut bien, à vqftre table, 
Ma$iger de vofire pain fans en efire coulpable; 
Le pain qu^vn soir mangeaient les antiques Hébreux 
Plus que le vofire efioit fainâ & myfiérieux. 
Trois chofes ils auaient que nous deuons cognoiflre^ 
Le manger, & Vautd, & la grandeur du Preftre : 



(A) Non habeo laicos panes ad manum, fed tantnm panem iknânm, 
fi mundi iont pneri, maxime a mnliezibus, mandncent. III Reg.' ax. 



BELLES CONCEPTIONS 71 

Lt tnanger ^ en trois, par iiuerf es façons, 

Le pain, Vaigneau, la manne &, pour belles raifons; 

Le pain eft V entretien de la nature humaine. 

Et Dieu nourrit VEjprit de grâce fouueraine : 

(A) 9 le fuis, dit-U, le pain, vif du cid defcendu, 
f Four deflruire la mort, &lavieiay rendu : 

(B) « Ma chair eft vray manger, & monfang h vray hoire, » 
Ce f^efi donc pas du pain qu^ilfaut à l'Autel croire. 

9 Qui mangera ma chair & qui monfang boira, 
w leferay dedans lui, &luy en moy fera : 
ff Le pain que ie donray eft ma chair précieufe 
ff Pour la vie du monde angélique & heureufe » 

(C) La manne, que mangea Ifrad au défert. 

Ce n'eftoit pas du pain & fi u nom luy fert 
A monflrer qt^élle eftoit de cékjie nature. 
Ayant de tout manger le gouft & nourriture. 

Ce manger eftoit donc pain d'admiration. 
Ce que n'a point Cœna par démonftration, 
Et chacun void à Vceïl qu'il n'a rien d^exceUence, 
Sinon qt^il eft du pain donné en fouuenance. 



(A) Le pdn. Ego fom panis vinus qui de cœlo defcendi. 

(B) Caio mea verc eft cibus & fanguis meus vere eft potus. Joann., 
6. — Panis quem ego dabo caro mea. Ibidem, 

(C) La manne : Panem coelî. Pfal. 77. — Omne dcleda mifcrtum 
in fe habebit. Sap.^ 9. 

M) 



72 BELLES CONCEPTIONS 

Or ce n'eft pas ajfe^ d'vn fimpU fouuenir : 

Mais d'vn tffect pri/ent il faut tous conuenir, 

Effeâ en foy folide & réelle fubjiance 

Ne dépendant d'autruy, comme vne fouuenance 

Qui tout auffi toft page, & n'a de fondement 

Qt^en ce qu'elle efi conçeue en noflre entendement. 

Mais cet aigneau pafchd & la manne cHefte 

Figurait vn manger qui ferait manifefie, 

Au temps de vérité, plus digne & précieux 

Que le pain de Gsena, qui ne vient point des Cifux. 

Ce manger eft donné au grand tour de la Pafque, 
Paffage defaJut, oà il faut que le mafque 
D'iniquité f oit hors pour veftir lefus-Chrift, 
Afin de le manger, comme Sainâ Paul efcrit, 
(A) n diâ que noftre Pafque eft le Chrift en perfonne 

Mangeons le immolé, puifqu'à nous ilfe donne, 
Non pas comme les luifs, auec le vieil leuain, 
Ny comme les gentils, qui le prenaient en vain. 
Mais comme vrais chreftiens, en pureté dévie; 
Sainâ Paul en ce banquet fainâement nous conuie. 
Ce Pasque n'eft pas pain, comme le croit Coena, 
Le pain n'eft immolé, la Pafqiie donc il n'a : 



(A) Pafchr. noftrum immolAtus eft Chriftus, itaqtie eptilemnr. Cozinth. 

I, 5. 

Auffi 
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(A) Aujfi n'a-t'il d'autds pour faire facrifice, 
Qut nkejfaires font à u diuin office; 

Ils ont été f(ura(^ pour eflre le foutien 

Du corps très précieux qu'immole le chreftien. 

Durant la loy écrite ils eftoient de deux fortes, 
Uvn de parfums exquis, & Vautre d'holocaujles. 

(B) Ceftuy-ci se faifoit du fang des animaux. 

Et le parfum après d'odeurs & de flambeaux; 
Or il faJloit entrer du fang, au Tabernacle, 
pù le Preftre à l'Autel eftoit de Dieu l'oracle 
Qui figuroit le Chrift, le Pontife éternel. 
Qui par fon fang deuoit, ce grand iour folemnd. 
Entrer an Sainâ des Sainâs, pour offrir à fon Père 
Safainâe humanité qui nous faià luy compUre, 
Dans Véglife icy bas, du fang & paffion 
De ce fils rédempteur, vient la rémiffion. 
L'on entre par fon fang au pourpris méritoire. 
Où l'odeur de la Foy, où lefainâ lauatoire, 

m 

Les mots, & aâions qui fe font à l'autel. 
Le nous donnent entier & le méritent tel 

(A) Habemns altare de qno edere poteftatem non habent qui taber- 
naculo deferuinnt. Hebr. — Qjiid enim altare nifi fedes corporis Cbriftl. 
Optât. Lib. 6 in Parme, 

(B) Chriftns, adfiftens Pontifex faturornm bonomm, non per fan- 
gninem hircorum aut vituloram fed per proprinm întzanit femel in 
Sanâa. Hebr., 9. 

K 
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Qu'vn tour il Je donna, m hofiie JanglanH, 
Sur VAutd de la Croix. Après il Je pré/ente 
Sacrifice d'honneur, pour nous ejtre appliqué 
Par vn diuin marier, qu'il veut eflre expliqué 

(A) Pour le bien de lafoy, vn diuin facrifice 
Où nul autre que luy ne peut faire l'office 
De le r^éfenter. Dejfous vn facrement, 

H fait de fa puiffance vn viuant infiniment. 
Qui a pouuoir de luy de fe mettre en fa place 
Et le repréfenter au Sainâ Autel de grâce : 
Qui fqffe pour fa voix fa confècration 

(B) Par lesfainâs mots qu^il dit auantfa pajfion 
Sur le pain & le vin la Corne étant finie. 
Et du vieil teflament la figure bannie, 

(C) Le facerdoce vieil au nouueau tranfferé 
Et le mérite auffi à la Loy déféré, 

La dignité du Preftre a depuis efté grande 
Et agréable à Dieu, ainfi qu'il la demande . 
9 h me fuf citerait dit l'Aime créateur, 
M Vng Preftre qui fera grand facrificateur, 
«r Et m'offrira déuot vne oblation belle; 
«r le luy édifier ay vne maifon fidelle 
9 Et marchera deuant la fau de mon Chrifi, » 
De quel preftre doit-on entendre cet écrit, 

(B) Fides eft ex aadita, anditos autem per verbam dei. Rom., lo. 

(C) Hoc facile. 

(A) Tianslato (acerdotio necefle eft ut legis tianflatio fiât. Hebr., 7. 
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Ou de ceîuy qui fut enJaloy mofaîque. 
Ou de Vautre qui eft enlafoy catholique ? 
Ce n'eft pas du premier, car fort ohîation 
Se faifait à! animaux en V immolation, 

(A) Qui lors n'eftoit à Dieu agréable ni nette 
Comme chante Dauid fon hienntimé prophétie : 
9 le n'acupteray point de ta maifon des veaux 

9 Ny ne veux point manger de tes gras chevreaux ; 

(B) c Mais tout humble offre moy Vhoflie de louange 

9 Où tu verras mon fils, le Sauueur & mon Ange, 

9 La maifon de ludafidelle n'a eftê 

9 Car le Meffie elle a follement refietté, » 

(C) Le Preftre ne marchoit pour lors en fa préfenu 
PuifquUl n'auoit encor au monde pris naij/ance. 
A nos preflres chrefiiens cefl honneur apartient 
De marcher félon Chriji, que Cœna ne contient ; 
Le Chrift, preftre éternel, eft la fainâe lumière 
Des preftres fucuffeurs de la bande première, 



(A) La dignité du preftre, Sufdtabo milii facerdotem fiddem qui jnxta 
cor meam & animam meam facit & edificabo illi domnm fidekm & 
ambnlabit coram Chrifto meo cunâis diebas. I Reg., 2. 

(B) Non acdpiam de domo tuo vitulos neque de gregibas mis hircos. 
Piâl. 49. 

(C) Sacrifidam Undis honorificabis me & illic iter quo oftesdam illi 
falntaie dd. Ibidem, 

Kij 
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A qu'il donna pouuoir de faire comme luy ; 

(A) Ce font ceux que Von void à V Autel auiourcVhuy ; 
Us ont édifié maintes belles églifes, 

Où, des preflres laiffant en dignité:^ requifes, 
Qui faif oient, iour & nuiâ, à Dieu leur oraifon, 
Pour maintenir en paix fa fidelle maifon, 

(B) Sainâ Paul fut des premiers qui, de façon difcrette, 
Injpiré du fauueur, laiffa Tite dans Crète, 

Pour des preftres choifir, comme il Vauoit efté, 
Et les ordonner mefme en chacune cité. 

Sainâ Auguftin depuis tefmoigne que TEglife 
Prend f on authorité de Veftat de Prefirife, ^ 

Et tant plus reçoit-elle en foy de dignité 
Que lefacerdoce efï en honneur exalté» 
Le preftre célébrant ejl la belle lumière, 
Qui nous doit efire autant que le iour couflumiere, 
L* Autel, le Sacrifice, & le Prefîre font trois 
Que le Saint Sacrement contient tout à la fois : 
L'vnfans Vautre ne peut auoirfon exiftence, 
Ayans vn feul refpect à la diuine effence, 

(A) Sufcitabo mîhi facerdotes quibus verbis ipfum facrificium 
chriftiaiiorum elcgantçr exprelTum eft de quo dicit facerdos ipfe : Panis 
^quodego dabo caro mea. Bûcher. Ihid., I, Reg., 2. 

(6) Reliquite creatœ ut ea quœ définit corrigas & conftituas per civi- 
tates Prefbyteros ficut ego difpofui tibi. Tit., I. 
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J> facrifiu prend du facrificateur 

Son odeur à V Autel qui monte au créateur, 

(A) Ce facrificateur, c'eft léfus qui opère. 

Se préf entant pour nous facrifiu à fon Père; 
Puis il fe donne à nous. Sacrement à V Autel, 
Et, en ce Sacrement, il est Preftre immortel, 
Ceft donc Voblation que difoit le Prophétie 
Que le Preftre au Grand Dieu préfente toute nette. 
Sous les diuins effets du Tout puijfant moteur, 
Qui pour fa gloire veut l'homme coadiuteur : 
Comme il agit icy par les fécondes cauf es 
En temps, lieu, mouuement, par aâions & paufes, 
Il eft tout, & partout, & tout e/l fait de lu/. 
Rien n'eft, s'il ne Ivy plaifi, & eft de tout Vapuy, 
Lefoleil de bien loin nous échaufe la terre. 
Et fait de fes rayons merueilles dans la pierre 
Aux Perles, aux Rubis, au Saphir en l'Aimant 
Par vn oculte ejfrit, de la nature amant. 

(B) Apollo, ce faux Dieu, auoit bien fon Jdolle 
Où l'homme il déceuoit, fou^ fa feinte parole. 
Ce n'eftoit qu^vne pierre, ou bois fans fentiment 
Et auoit vn Autel & Preftre & Bâtiment, 

(A) Non vos eftis qui loquimini fed fpiritus patns veftri qui loquitur . 
in vobis. Matt., zo. — Per hoinines facit miracula. Exod., 4 ; L. 4, 
Reg., Luc, 9. 

(B) Natalis Cornes. De Apolline, cap. 10. 

K iij 



A caafe qB^d ifiaà pour TTimn Gnmd Parttife^ 
(A) Et Hfi ip^tl camumait, pamrfauaer les bammns, 

à la mort vm homam parfis WÊoins. 



Ls fis de DUm pmt iamc apéftr pŒT Î€ Pr^ 
Etfmrt fii'i fà' voix le pam daogefim ^bre : 
Il le voat, a fa dà, ^eft taaU vèriU, 
PumfoitHM deooBuUr pbu MZe oatboriti? 
SirAkiimi/Upeat,porfiÊbtznefiiaa, 
Beaâre pattdde for, Hrer la qaâùfaice 
De fm^ait, & ia piami, & des outra métaax. 
Par la àideor du fea^ ak£bm0 6* WÊtorteoBXp 
L'iUrodfls de Diea a4^ onèms de puiffaaa 
De trwepdfpmâer le posa ea fi, fidtftaaa ? 
Pmistp^a a tout fanai, <ftni Umt paiffaat parler. 
De Hem ta va aanuatrat le âd la terre & Voir ? 



Mm ^fm atatta cna* otea qae, par at^as waiart, 
Lgfis du Tmt'Paiffimt peut vue piem dan 
Chaagtr ea pata tout pur, pour le corps fiêbpeater : 
Soat adrades qi^tl fait, pour fi gîoârt aagmemter, 
Q^û ae veut faire fiai, mais, parfisfiiaâs Prophéti e s 
Ses œuvres oat efié bars la mature faittes. 



(A)Jom,ii 
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(A) Mcyfe fit'U pas à'vne pierre de Veau ? 
Peut on voir icy-bas vn miracle plus beau 
De iranjfubfiantier la pierre en nourriture 

(B) Lafaifant miel & laiâ, nouudle créature. 
Cette eau eftoit d^ amour, de grâce & defaluP 
Qu'à /on peuple cbéry Dieu départir voulut, 
Le voyant difetteux & de pain & de boire. 
Dans les triftes déferts comme en vn Purgatoire ; 

(Q Ce cékjîe manger & Veau de ce rocher 

Figundent de léfus & le fang^ la chair. 
L'eau de diuinité qu'il donne, en nourriture. 
Pour immortali/er la mortelle nature; 
De pain il fait /on corps bien plus faciUement 
Que Moy/e d'vn rocher vn liquide élément : 
Et /es Apoftres & /es bien^me^ di/cipleSf 
Les Ponti/es /acre^, les Preftres Us plus /impies, 
Peuuent/aire cecy : c'eft tranffubftancier 
La nature du pain pour hty /acrifier. 
Sur V Autel con/acré, l'hoftie conuenable. 
Leur ayottt départy la lumière /emblahle. 
Qu'il awdt de /on père, à faire des e/feâs 
Miraculeux, divins & encore plus parfets : 

(A) Math.» 4, — Q]ii connertit petnm in ftagiui aqnanun. Pûd. 115. 

(B) De petra mdle (ataraait eos. — Pfal. 80. 

(C) Bibebant aatem de fpiritiiaU conséquente eos petra, petia antem 
erat Ghiiûns. I Gizinth., 10. 

K iiij 
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(A) Ce n'eft donc pas du pain qui Je donne à la Cène 
C'eft le corps de léfus, que VApoftre difceme 
De u qui paroift pain, car fil n'eftoit que pain. 
Le Teftament de Chrift nous feroit comme vain. 
Sainâ Paul Ventend ainfi, ne treuuons donc étrange . 
Si ce vieil mot de pain en VEptftre il ne chatte. 

De u qu'il fut naguère il luy kUJfe le nom. 

Et d'angélique pain il porte le surnom: 

n paroift à nos yeux en fa première forme, 

Si que tant feulement à la grâce conforme : 

Ce n'eft donc point Cœna, du pain que nous voyons, 

C'eft le corps de léfus qu'a l'Autel nous croyons 

Oeft le pain & le vin, le manger & le boire 

Que nous aurons au Cid, jouiffant de fa gloire, 

C'eft vn Sainâ Sacrement qui adefoy pouuoir 

De iuftifier l'homme, alors qifen fon deuoir 

n le prend dignement : & c'eft la différence 

Que Paul fait de Cœna, le pain prend fa fûbftauce 

Du corps de léfus-Chrift, plein de dHdnitéy 

Effeâ du Tout'puiffant, non de l'infirmité 

De cduy qui nous diâ que ce mander & boire 

(B) Eft dans ce Sacrement, fi nous voulons le croire. 

(A) Amen. Amen qoi crédit in me opéra quœ ego £icio, & ipfe fadet 
& majora homm £iciet. Joann., 14. — Claritatem qaem dedifti mihl 
dedi eis. Joan. 17. — Hic eft enim iânguis meus noyi teftamenti qui 
pro vobis efifîmdetur in remiffionem peccatonxm. Matth., 20. 

(B) Non dijudicans corpns Domini. I G)rinth., n. 

n 
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n y e/l, fous la foi, croy h, ou ne croi pas, 
Cœna te veut tromper, tirant en fes appafis 
Les e^ts libertins, que perdre il s*iuertue 
Et que, pour croire à luy, facillement il tue; 
Il rèprouue cduy qui, au Sainâ Sacrement, 
Croid le corps de lefus efire réellement. 

Mainte ame de fa voix n'a-t-dle eJU trompée ? 
Et la France de fang en mille parts trempée ? 
Comme die, fes voifins en gémijfent encor 
Qui verroient fans Coena r^^ner vn fiècle d'or. 
Et vous fes chers fuppofts, que chacun fiuertue 
De le quitter foudain, redoutons qu'il vous tue, 
Pour dans le Sainâ "MittsL, vrai:^ Amifs/ reuenir. 
Et de cet ennemy onc ne fe fouuenir, 
Ains de nos Ayeuxfuiure à igmais la crcyance : 
Ils triumfent au Ciel & n'ont eu cqgnoijfance 
De Cœna, mais ont creu ce que l'Eglife croit 
Qui efi de Paradis le grand chemin tout droit. 
Qui dans u Sainâ f entier nefçait pas fe conduire 
Doit, auecques la foy, dans fon ejprit réduire 
Ce que léfus a fait en fa Rédemption, 
Que nous croyons de luy, par la tradition 
Où fon Eglife mefme a fi grande eficau 
Qu'elle imprime en nofire ame vne diuine grâce. 



C'efi le ferme bouclier que nous auons en main, 
Pour rendre de Gsna le pouuoir du tout vain. 



L 
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Là de l'entier /dut font les fidettes Ormes 

Pour combattre Sathan, & Cœna^ & leurs charmes. 

Cette EgJife efi de Dieu Vlpoufe qui ne peut 

Errer ni dêceuoir celuy qui croire y veut : 

Elle ne Je doit point apder réformée, 

Eflant de VEJprit fainâ, en tout temps, animée. 

Reformer, proprement efi Terreur corriger, 

LEpoufe au fetd Epoux à ce veut s*oh!iger : 

Si die auoit efti des noirs démons tachée. 

Et dans l'obfcurité tant de fiécles cachée, 

L'Epoux Vauroit laiffée, à Coena, au hefoin. 

Et à fes fubftituts pour en prendre le foin; 

Non, non, ayant eftéfi longtemps difformée, 

La porte de faJut auroit été fermée * 

A tous régénère^ du fang de léfus Chrifi : 

Erreur qui ne prouient que du maJin Ej^it, 

Les portes de V Enfer n'ont point eu de puijfance 

Contre elle, car léfus efi fa feule défence. 

Ce foldl fans éclypfe y éclaire fans fin. 

Qui rend fon air tout pur sans nuiâ,foir ny matin. 

Cœna goufiofit cet air n'eut VÈglife nommée 

Bdbylone d'erreur, de fon doigt reformée; 

Quelqu'autre contre luy, hérétique écrira 

Qu'il a mai entendu & deluy fe rira, 

L'apelant ignorant en la fainâe écriture : 

L'Eglife ainfi fera fuiette à la cenfure. 

De tous ceux qui voudront faujfement préfumer 

D'efire enuoye:^ expre:^ du ciel la reformer. 
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Ctft la nacdU m mer de tous vents agitée, 
Qui ne fera iamais dejon Havre jettie ; 
Elle peut feurement fur V Océan flotter 
Et au Scylle & Caribde en tout temps réfifter, 

Ccena peut il montrer, par texte d'EuangilU, 
Ou par tradition, ou par quelque concile. 
Ou par Vauthorité de quelque fainâ doâeur. 
Que Veglife ait erré ? qu'il en efi correâeur ? 

L'Êgiye que léfus époufafur la terre 
N'eft fans vifible chef, fuccejfeur de Sainâ Pierre, 
Qui puijfe maintenir Vhonneur qu'on doit à Dieu, 
Et faire que fes loix on obferue en tout lieu, 
Chrf & Père & Pafteur en VÉgliJe vifible, 
Sans lequel viure en Chrifi, il feroit impojpble, 
Qui puijfe foutenir l'ordre & la dignité 
Des Prefires ^dofmeifousfon authorité, 
Refifrmer les abui, s'il s'en treuue en VEglije, 
Par coneiles oàeft la vérité promife. 

Au troupeau de léfus l'on a veu de tout temps 
Des Prefires vicieux, des Moynes nud-contens 
Qui, pour quitter leur vceu, ont prins ce faux prétexte 
Que VEglife a erré, faij ans nouuelle feâe. 
Pour viure à leur plaifir, en toute liberté, 
Violant les voeux promis de viure enfainSeté, 
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Se àifant réforma^ de Vegfrit de fagejfe. 
Pour rifortner VEglife & ditefter la tneffe, 
Et qu'ils font enuoyc^ de cet efitrit diuin 
Pour f euh mettre aux abus de VEglife vnefin : 
Aux paroïles de Dieu ih donnent ouuerture, 
Se vantant qi^eux, fans plus, entendent l'écriture 
Et que leur beau Cœna eft le vray Sacrement, 
Luy donnant tout l'honneur du nouueau Teflament. 
L'écriture du tout ils font intelligible 
Et que d'y adioufter ny ofter n'eft loifhle : 
Mais, s'il faut déclarer l'amure que fit léfus 
Tenant entre f es mains le pain & dit dejfus : 
V Prenei, voila mon corps »,àfi clére fentence 
Ils nous difent qu'il faut beaucoup d'intelligence, 
Luy donnant autre fens, pour leur erreur forger, 
Voulant de léfus Chrifi les paroUes changer. 

Ce Cœna, ce Neca, & toute leur fcience 
Tuent les faibles écrits, qui ont en eux croyance ; 
Ils tirent de faux coups que la Foy doit parer 
Pour vaincre leur orgueil, qui les fait féparer 
Du cHefte troupeau, du giron de VEglife 
OU l'humilité eft & Sainteté requife. 

Le Miniflre, qui veut eftre bien réputé, 
Prefche que le péché n'eft aux fiens imputé. 
Et, pour mieux leur donner de malfaire licence, 
ïl diâ qu'ils font préueus^ de Dieu, en leur naijfance, 
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Que kpriueu ny peut corriger dis mefhuy 
La force du deJHn qui commande fur tuy» 

Voila le coup mortel que Cœna crud donne, 
VoUa comme ilféduit, cauteleux, laperfonne 
Qui ne fçait pas parer, de Vefcu de la foy. 
Ces réueurs dangereux qui renuerfent la loy. 
Le vice & la vertu n'ont louange ny hîafme, 
Et neferuent de rien pour lefalut de Vame, 
Au dire de Gsna, puis que l'homme préueu 
Efi perdu oufauuéy félon que Dieu Va veu. 

Ainfi ce desftiné n'a foy ni egérance. 
Puis qu'il met au deftin toute fon affeuranu : 
léfus pour cduy là n'a rien fait d'abfolut, 
Puis qu'il ne met en luy le bien defonfdkU; 
Ce fang fi précieux fera donc innutilïe 
A cet homme préueu, à la foy inhaUlle, 

H ne faut pas de loy ny de commandement 
A qui tout eft defiin inéuitablement, 
La peine des michans qi^ordonne la luftice. 
Et Dieu premièrement, eft iniufte fupliu, 
Si le mal qi^ûs ont fait eft par néceffiti 
Que leur gauche deftin leur aurait fufciti : 
Si de ce mal commis la prefcience eft caufe 
Di^u enferoit Vautheur, croyamepar tropfauffe. 

Lut 



Si ce grand Dieu n'ejhit mifiricordieux, 
Cette erreur fuffiroit pour refermer tes Cieux; 
Mais il eft tout cUmcnt, fa loy touteéquitahîe. 
Tout plein à* amour vers nous, tout bon, tout charitable. 
Si la nature veut au mai. nous incliner, 
U donne le ma/en de la difcipliner 
Par la raifon, qui peut à ces mouuemens luire 
Et par cesfainâs décrets qui nous peuuent cotiduire 
A la perfeâion, où Vhomme eft deflinê. 

(A) Ce père tout puijfant à tout bien nous cofwie 
Par fonfil:^ enuoiè, qui témoigne Venuie 
Qu'il a de nous fauuer en toute liberté, 

n nous défend le mal contraire à fa bonté, 

n ne veut perdre aucun, ny réprcuu^ perfonne, 

Ains à nos humbles vœux f on fainâ amour il donne, 

Nous prévoians à bien, fans en donner arreft. 

Par vn temps limité que par celuy qui eft : 

Non point comme icy bas, où le prefent fe paffe, 

(B) Mais en VFternité tout temps en vn amaffe. 
Qui faiâ vn temps préfent, qui ne fe paffe point; 
Tout eft prefent en luy, & qui parle en ce point : 

iï Dieu m'apréueu moniour b ilfaitDieu commevn homme 
Que le temps enuieiUit & ufe&le confomme. 



(A) Qjii crediderit , etf^ftiaatus , fuaàt .-idwis , erit. Marc, i6. — 
Praedeftinavit nps ip, sdo^f^&fkJA^iopvfXj^ lefiun chiiftom. Eph., i. 

(B) Ni;i:f^Q.çter*il;a|jj^. 



Les ans. Us mâù\ Us ioùrs, ùs JikUf Jftumx 
Sont la mefure en nous du mouuemmt des deux; 
Les corps inférieurs qui refirent au monde 
Sontfuiets à ces temps qui coulmt comme l'onde; 
Mais, en V Eternité, ces monuements n'ont lieu 
Car ils font au deffoui de la gloire de Dieu : 
Ceft donc humainement, contre la prefdence. 
Dire : Dieu a préueu, e*eft nofire intàligena 
Qui ne peut eonfepuoir, fans temps, lieu^ fnomiement 
Que Die» eft étemàj fans aucun dtangemenê. 

Selon les caufes. Dieu préuoit iouiès les chofes 
Qui font mifes au iour, & par nature éclofes. 
Les vnes font leur cours par la nécefjité. 
Comme font le Soleil, le Iour, VHiuer, l'Efté, 
RouJans par VVniuers les caufes contingentes 
Qui n'ont rien d'ajfeurê, comme non permanentes, 
Faifant pluye ou beau temps, ou froid, cufec ou dfoud; 
Que Vvn ou Vautre ait cours, la nature ne fauJi ; 
Mais Yhomme efi gouuerné par vne autre manière 
C'eft de Dieu tout-puijffant, des caufes la première. 
Qui Va fait libre en foy, n'eftant violenté 
A faire bien ou mal, contre fa volonté. 
La prefdence en luy ne fut onques changée, 
Auffifa volonté n' efi par force rangée, 
A faire bien ou inal, puis qu*en ce temps préfenî 
Qui efi dans V Etemel, ûfe peut dire txetàpt 

La** 
If; 
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De la niaffiU, de force & vioUnu 

Que Cœna diâ aux Jiens eftre la prefcience. 

A- Vimage de Dieu, en la création 
Uhomme efi fait immortel, fans imperfeQion, 
Préueu ir deftini à la béatitude. 
Et ne promeut de Dieu fa mauuaife habitude. 

(A) n veut que V homme foit entièrement fauuê 
Quand fon commandement il aura dbferué, 
Et ne défire point de fon œuvre la perte, 
PuisqtCil a par fa mort du ciel la porte ouuerte. 
Si la volonté veut que Paul foit bien heureux. 
Et qu'en la prefcience il foit diâ mal-heureux. 
Sa fainâe volonté & cette prefcience ^ 
Seroient en contre-point en la diuine ejfence. 

H préuoit maintenant fans temps, qui foit pqffé. 
Car tout temps en préfent eft en luy compaffi; 
Liniufie efi menacé £vne étemelle peine. 
S'il fait contre la loy quelque aâion vilaine. 
Mais reuenant contrit à fa fainâe bonté 
n treuue Dieu préfent qui voit fa volonté. 
Il efi le bien venu, revefiu de la grâce, 

(B) Comme prodigue enfant que vn bon père embrajfe, 

(A) Valt omnes homines falutîs fieri. loan., I. 

(B) L'en&nt prodigue. Luc.» i$. 



Ne 



BELLES CONCEPnONS 89 

Ne fois donc, en ton cœur, Cœna iniurieux 
De forger vne erreur, pour t'aueugîer Us yeux ; 
Quitte ce fol dejlin. Dieu reçoit, à toute heure, 
Celuy qui pénitent en Veglife demeure, 

(A) Ne regarde fi, haut que toufiours deuant toy 
Ne luyfe clairement le flambeau de la foy ; 
L*e£)oir, la charité, guidons ta confcience. 
Tu feras bien heureux dans cette prefdence, 

(B) Tu propofes que Dieu en hayne eut Efaû, 
Qu'au contraire lacob fon fainâ amour a eu. 
Tous deux frères iumeaux, ne^ en vne mefme heure, 
N'ayons encor fait œuure ou mauuaife ou meilleure, 
Cœna tu n'entends pas ce que Dieu a aimé, 

C'eft cette grdce dont lacob fui animé : 
Dieu a voulu V aimer & honorer fa race. 
Sans qu'il eut mérité d'obtenir cette grâce. 
Au contraire il hayt d'Efaû le péché 
CHt le malheur d'Adam auoit l'homme attaché, 
Laijfant cet Efaû dans fon lia de nature 
Vicieux & gafté. Dieu luy faiâ-il iniure. 

Enfens àUgoric eft entendu u lieu : 
Efaû & lacob font deux peuples de Dieu, 

(À) Altiora te ne qiuefieris. Eccl., 5 : lac, I. 

(B) 

qaod antem odexat in Efaû antequam natus fùiflet aliquod mali nifi 
originœ peccatum. Ancel. in 9 c. de Roma. 

M 
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EJoSl eft hay : la première nature 
Et la grâce est lacob, figure en l'Ecriture. 
Efaû, âefi le luij incrédule, objlinê, 
lacch croit en léfus & eft prédeftiné : 
C'e/l le peuple gentil à qui Dieu donne grâce 
Et ddaijfe Efaû & fa fordide majfe 
Ternie du péché qu^il auoit pris d'Adam : 
La prefcience donc n'eft pas caufe du dam, 

Cœna, tu es le luif à Efaû femblable, 
Le nom eftant changé, de toy s'entend la fable. 
Tu dis ejire l'Églife, entre ses fils ai/né; 
Et que défi toy qui es fur tous pridefiiné. 

(A) Nous ferions comme vn rien, finonpar cette grâce, 

Quefiguroit lacob enfon antique race; 
Tu allègues encor que Dieu durcit le cœur 
De Pharaon qui voulut de luy efire vengeur, 
Lefoleilfe haujfant, rend la terre fertile ; 
En hiuer s'abaijfant, elle deuient fiérille. 
Dieu Pharaon endurcit, fa grâce retirant, 
Et ne veut qu'Ifrael il aille martirant, 
La grâce, don du ciel, eft noftre prefcience 
Et ne faut de Pharaon tirer la confèqtience ; 



(A) Exod. 
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(A) Nul n'eft iuftifiè des œuures de la Loy, 

S'il n*a du Rédempteur le mérite & la Foy 

Qui donnent la vertu, le mérite & la grâce : 

Ceft d'où tous nos bienfaits tirent leur efficace. 

C'eft donc lé/us qui fait Vhomme prédeftinê, 

N'eftant plus du péché d'Adam contaminé , 

Et gatdant tous les vœux qu'il fait au sainâ Baptefme, 

Il efi libre de foy & maiflre de luy mefme; 

Auparavant cela, il e/l comme ihi mineur. 

Forclos de liberté, de franchife & d^honneur : 

Mais, le temps expiré qu'il eft hors de tutelle, 

n dip)fe du fien entre fa parentelle; 

Son pays, fes parents, fes plus proches amis 

Sont les fainàes vertus oiifon cceur il a mis; 

Son pays, c'eft le del oiifon ej^t demeure 

Par humbles oraifons qu'il préfente, à toute heure, 

(B) A ce grand Dieu qui diâ : « Vous eftes mes amis 
« Et vous donray le ciel, comme ie l'ay promis, 

« Et ferei mes efleui en la célefie bande 

« Faifans ce que ma loy fainâement vous commande. » 

• 

Regarde' à toy, Coena, Dieu eft toute équité 
Qui a, par léfus Chrift, noflre deub aquitté, 

(A) Ex operibus Legis non iuftificabitur omnis caro coiam illo. 
Rom., $. — Proedestinauit nos in adoptionem filiomm pcr Icfum 
Chrifium. Eph., I. 

(B) Vos amici mci estis, fi feceritis quod ego prœdpio vobis. Io«i., iS- 

Mij 
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Et ne va plus difant que, par fa prefcieticey 
n damne VInnocent, de certaine fcience. 
Qui n'a faiÛ aucun mal & n'a Dieu offencé, 
De vouloir feulement ne Va iamais penfé, 
Reuien à Vvnion & croy VEglife vnique 
Et tu feras préueu, eftant bon catholique. 
Sainâ Paul par fon péché fut de foy reprouué, 
Uejfrit Sainâ n'eut fi toft touché fa confcience, 
Qu'il efi préveu de Dieu & remply de fcience. 
Imite le, Cœna, & de perfécuteur 
De la chrétienne hy, fois fidelle doâeur. 
Pour ramener les tiens à l'immortelle vie. 
Lejprit de vérité à cela te conuie 
Et V amour qu'à MifTa parfait tu porteras, 
Fera que Um erreur pour iamais quitteras. 

Laus Deo 

Ces vers font confacre\ au Créateur du monde, 
A léfus Rédempteur, à la Vierge féconde, 
Pour efire d'eux bénits, afin qu'en l'Vniuers 
Bs renuerfent le choc des iugements peruers 
Des enfants de Cœna ; par amour & franchife. 
Humble, te les fubmets aux Doâeurs de VEglife 
Qui donnent fauf conduis aux efcripts de la Foy. 
Qui va, fans leur aueu, témérére efi de foy. 
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